
AFFAIRES COLONIALES

Dans le sud oranais

CONCENTRATION DES TROUPES FRANÇAISES

Le général Vigy télégraphie que les colonnes ont
quitté leurs campements de Mongheul,Tanezzara,
Aïn-Bou-Arfaet Aïn-Falet. Elles ont opéré leur con-
tration à El-Mengoub, sur l'emplacement qu'occu-
pait la harka avant sa défaite.

Le général n'a rencontréque quelques petites frac-
tions de la harka qui avait évacué Mengouben dé-
sordre. Une cinquantainede coups de fusil ont été
tirés, sans qu'aucunde nos soldats ait été atteint.

Le général a poussé des reconnaissancesde cava-
lerie à l'ouest, du côté d'Aïn-Chair il a acquis ainsi
l'assurance que toute la région du Tamleltavait été
évacuéepar les Marocains.

La harka s'est enfuie vers l'ouest, essayant selon
toute probabilitéde rejoindre les mahallas en for-
mation à Bou-Anân et à Bou-Denib.

Nos forces comprennentenviron 2,500 fantassins,
1,000 cavaliers, deux batteries de 75 et les services
complémentaires.

Sept des soldats blessés au cours du dernier en-
gagement ont succombé, ce qui porte lo chiffre offi-
ciel des morts à vingt-neuf.

Suivant l'envoyé du Malin, les pertes, à la date
au 19 avril, seraient de 33 morts et de 85 blessés.

UNE LETTRE DU GÉNÉRAL CANONGE

Le Gatitois reçoit du général Canonge, dont le fils,
lieutenantau 1er tirailleurs, a été bless.é à l'affaire de
Menabha, la lettre suivante

Cher directeur,
Je désire que vous et les lecteurs du Gaulois con-

naissiez le flls que je vais perdre.
Le lendemain même du combat du 16 avril, à Me-

jaabha, il trouva en lui l'énergie nécessaire pour cher-
cher à nous tromper en nous télégraphiant

«Reçu baptême du feu; suis enchanté, légèrement
Messe tendresses respectueuses. michel. »

Le 18, nous étions prévenus officiellementqu'il était
« grièvementblessé ».

Ce matin, nous reçûmes la dépêche suivante:
« De Coiomb-Bôchar,le 18, 8 h. 58 du soir.

» Me sens très mal, ai reçu Sainte-Extrème-Onction;
suis bienheureux s'il faut mourir pour la France en
Jensant à vous, à vous tous. Michel Ganonge. »

Je pars tout à l'heure pour Colomb-Béchar,où je ne
trouveraiqu'un mort, un mort glorieux.

Croyez, je vous prie, à mes bien dévoués sentiments.
Général F. CANONGE.

L'INCIDENT ITALO-TURC

(Dépêche de notre correspondant particulier)'
Rome, 20 avril.

L'escadre italienne est partie cette nuit de Gaëte
2t de Tarente pour se concentrer dans la mer Egée.
Elle est constituée de la manière suivante. La pre-
mière division,vice-amiral Grenet. comprend trois
cuirasses llegina-Margherita, Benedello-Bnn, Re-
gina-Elena. La deuxième divisionest formée par le
croiseur cuirassé Ferrucio, le croiseur cuirassé Va-
rese, qui se trouve actuellement à Derna et rejoin-
dra dans la mer Egée, et deux croiseurs cuirassés,
Agordat et Coatit.

La troisième division, contre-amiral Rocca-Rey,
comprend deux cuirassés, Filiberlo, Saint-Bon, un
croiseurcuirassé, Vettor-Pisani, une canonnière, Iri-
de. La quatrième division, contre-amiral Faravelli,
comprend trois cuirassés, Siçilia, Re-TJmberto, Sar-
degna, une canonnière, Urania. Ajoutons le croiseur
Piemonle, ayant le commandement de huit contre-
torpilleurs, seize torpilleurs de haute nier, plus un
sharbonnier,un navire-atelier, un navire-citerne.

Etant donné une vitesse moyenne de 13 nœuds et
une distance de huit cent cinquante à neuf cent
milles marins l'escadre réunie se trouvera sur la
côte orientaled'Asie-Mineure mercredi soir ou jeudi
matin. Le but précis est tenu absolument secret.
Toutefois on peut exclure des prévisions toute
action sur la côte continentale, car les troupes de
débarquement seront seulement de deux mille deux
sents marins et vingt-deux canons. Le but sera donc
une île turque. L'escadre sera toujours reliée par
radiotélégraphieà l'Italie.

Le point d'appui sera le cap Santa-Maria-de-Leuca
à l'extrémitésud-est de la péninsule, station navale
de premier ordre. Le ravitaillement est assuré en
vue d'un long séjour au moyen de transports de
vivres partant de la Spezzia et de L'île Syba. Des
ordres formels ont été donnés au commandant de
l'escadre d'accomplirsa tâche malgré tout obstacle.
On assure que ces ordres n'ont été définitivement
rédigés qu'hier et d'un communaccord par MM.
Tittoni, Mirabello et Bettolo.

Sitôt l'escadre arrivée à destinationune note sera
présentée à Constantinople probablement jeudi. Je
crois savoir que l'Italie ne se contentera pas de pro-
messes vagues, d'arguments dilatoires. Elle deman-
dera une solution définitive pour toutes les ques-
tions en suspens. En cas de difficulté quelconque,
une division de l'escadre occuperaune île, et saisira
les douanes. Les autres divisions resteront en ré-
serve, prêtes à agir en cas de complication.

Aujourd'hui ou demain, la Consulta enverra à ce
sujet une note officielleaux puissanceseuropéennes.

Entre l'Autriche et l'Italie, de nombreux échanges
de vues ont eu lieu au sujet de la question des bu-
reaux de poste jusqu'à la rencontre de Semmering,
où, paraît-il,elles tombèrent d'accord. Enfinl'Allema-
gne môme, malgré son amitié grandissante pour la
Turquie, ne put pas s'empêcher de reconnaître com-
bien étaient fondées les demandes de l'Italie, et
combien son attitude est correcte.Récemmenten-
core l'affaire a été examinéedans les entretiens Bü-
îow-Tittoni.

Toutefois les voyages de l'empereur à Venise et de
M. de Bülow à Rome n'ontpas de rapport avec cette
affaire. Ces voyages étaient décidés et annoncés
quand le premier refus de la Porte fut connu en Ita-
lie par une correspondance du Temps. Le troisième
et dernier refus, après lequel l'Italie devait agir date
du 14 avril, M. de Bülow étant déjà à Rome.La dé-
cision du gouvernement italien n'a donc rien de
commun avec le séjour du chancelier allemand.C'est
une simple coïncidence.

NOUVELLES DE L'ÉTRANGER

Les médecins français en Italie
On nous écrit de Bologne

Un groupe d'une trentaine de médecins français
parcourt en ce moment les principales universités
Italiennes dans le but d'y visiter les cliniques et les
institutions médicales. Après avoir vu Turin, Ve-
nise et d'autres villes, ils ont été reçus par la mu-
nicipalité de Bologne et ils ont assisté à la confé-
rence que le professeur R. Biancliard,de la faeulté
de médecine de Paris, devait faire à la faculté de
médecine de Bologne sur la maladie du sommeil.

Cette conférence a eu lieu dans l'amphithéâtre du
.nouvel institutanatomique, en présence d'une très
nombreuse assistance. On comptait dans celle-ci
tous les professeursde médecine actuellementpré-
Bents à Bologne, les représentantsles plus autori-
sés de la science et de 1 administration, ainsi qu'un
grand nombre d'étudiants et de membres du comité
bolonais de l'Alliancefrançaise

En souhaitant à l'éminent professeurde la faculté
de Paris la bienvenueau nom de la faculté de Bo-
logne, le doyen a rappelé dans les termes les plus
heureux tous les liens de l'esprit et du cœur qui
unissent l'Italie à la France et Bologne à Paris. En
terminant sa conférence, M. Blancharda rappelé à
son tour tout ce que la science doit à la célèbreuni-
versité de Bologne, où Aldrovande, Malpighi, Mor-
gagni, Galvani ettant d'autres ont jeté les bases de
la médecine et de la biologie modernes. L'accueil
fait au professeur françaisa été des plus chaleureux.

Le budget militaire russe
La commissionde la défense nationale à la Douma

a terminé hier, après une série de séances à huis
clos, ses délibérationssur le projet du ministre do
la guerre relatif au contingent militaire de 1908.

La commission s'est déclarée en général favorable
au contingent proposé, auquel elle n'a apporté que
quelques modifications.Le nombre des recrues est
fixé à 457,332.

Elle a en même temps exprimé le désir que 15
millions d'hommesappartenantaux populationsqui
he sont pas encore soumises au service militaire ne
unissent plus désormais de ce privilège. La ques-
tion de l'exclusion des juifs du service militaire a
été soulevée et ajournée jusqu'à l'examen général
du statut des israélites.

La commission a également jugé nécessaire d'as-
similer le servicemilitaire en Finlandeà celui insti-
tué par les lois générales de l'empire.

La situation économique en Allemagne
Notre correspondant particulier de Berlin nous télé-

graphie
La chambre de commerce de Berlin vient de pu-

blier son rapport sur la situation industrielle et
commercialede 1907.

Il constate que la dépression qui avait débuté
avec le commencement de l'année par des conflits
dans le bâtiment s'est étendue peu à peu à toutesles
branches d'industrie.

La courbe descendantes'est accentuée régulière-
mont et sans précipitation, de sorte que les catas-
trophes ont pu être évitées.

La chambre de commerce constate que la hausse
des prix en général, en particulier pour les produits
alimentaires, a réduit la capacité d'achat de la po-
pulation. •••

En même temns, l'industrie a subi le contre-coup
de la hausse des matières premières, des salaires et
du crédit.

La crise américaine est en outre venue augmenter
le taux de l'escompte et aggraver la situation, déjà
oeu favorablepar elle-même,aiiiifiû ane les béné-
aces ont été très réduits.

Le rapport établit qu'à la fin de 1907 les usines
avaient encore de quoi entretenir leur activité avec
leurs commandesen cours d'exécution, mais que la
rentrée des commandes nouvelles a été très insuffi-
sante.

L'empereurGuillaume II à Corfou
Malgré le mauvais temps, qui dans la nuit de

Pâques causa quelques dégâts à l'Achil1eion,la pro-
cessiontraditionnelle du corps de saint Spiriaion
s'est déroulée avec le cérémonialtraditionnel.

Plusieurs milliers de paysans aux costumes ba-
riolés suivaient la procession,pendant que les mu-
siques des navires de guerre jouaient et que les ca-
nons tiraient des. salves.

Toutes les autorités étaient présentes.
Deux cents touristes allemands et autrichiens, ar-

rivés à bord du Thalia, assistaient à la cérémonie
que les membres des familles impériale et royale
ont suivie du haut du balcon du château de Mon-
Repos.

Le prince héritier de Grèce est parti hier d'Athè-
nes pour Corfou.

Aujourd'hui le premier ministre, M. Theotokis,
fera le même voyage.

Le congrès socialiste belge
Notre correspondant particulier de Bruxelles nous

télégraphie
Le congrès national des socialistes belgès, réuni

dimanche et lundi, a vivementcritiquél'absentéisme
parlementaire des députés ouvriers. Les orateurs
ont soutenu que ce ne sont pas les députés qui doi-
vent conduire le parti socialiste, mais le parti so-
cialistequi doit conduire ses députés. On menace de
publier pour chaque séance de la Chambre la liste
des députés socialistes présents et absents, et on
invite la fédérationouvrière à sévir contre leurs élus
trop peu assidus aux travaux parlementaires.

Un grand débat a eu lieu ensuite sur l'attitude du
groupe socialistedans l'affaire du Congo. Le précé-
dent congrès socialiste ayant affirmé une hostilité
absolue à toute politique coloniale, les orateurs se
sont plaints que le leader Vanderveldene se soumette
pas à cette décision; il devrait choisir entre son
mandat et ses opinions.

M. Vandervelde a expliqué qu'il ne votera pas
l'annexion du Congo dans les conditions actuelles,
mais il reste fermement attaché à sa convictionen
ce qui concerne le principe d'unepolitique coloniale.
Il a offertsa démissionde député socialiste.

Plusieurs orateurs estiment que la question n'est
pas aussi grave, puisque le groupe est unanime à
repousser les conditions de la reprise du Congo par
la Belgique, Le sénateur socialisteEdmond Picard
a été vivement critiqué pour son attitude congo-
phile. Finalement, le congrès a voté un ordre du
jour déclarant que les mandataires socialistes qui
adopteraient la reprise du Congo iraient à rencontre
des principes affirméspar les congrèssocialistes na-
tionaux et internationaux. « Le congrès, dit le même
ordre du jour, dénonce les régimes de spoliation et
de servage existant au Congo et charge le conseil
général d'organiser dans le pays entier une agita-
tion intense pour soulever l'opinion publiquecontre
la reprise du Congo. »

La Hongrie redoute le mouvement panserbe
Le Pester Lloyd, malgré les précédents démentis

de Dolgrade. reçoit des informations de cette ville
faisant connaître les flis de la propagande pan-
serbe qui s'étend non seulement en Vieille-Serbie et
en Macédoine, maisbien plus encore en Bosnie et en
Herzégovineet jusqu'en Croatie, Slavonie et les con-
trées serbes du sud de la Hongrie. Le Pester Lloyd
croit même voir dans la ténacité avec laquellele roi
Pierre soutient le ministère Pachitch la preuve
qu'il ne veut pas laisser passer en d'autres mains
que celles du ministère actuel la direction de cette
importante campagne.

Imitant la méthode de l'Organisation intérieure en
Macédoine, la propagande serbe a divisé tout le ter-
ritoire occupé par l'Austriche-Hongrie en sections,
ayantchacune son chef, ses dépôts secrets d'armes,
ses fonds et sa correspondance avec le ministère
des affaires étrangères à Belgrade.Un plan complet
decampagneinsurrectionnelleseraitorganisé, ayant
pour centre Serajevo, Banialuka et Mostar, conçu
par des officiers serbes et dirigé par l'état-major
de Serbie qui, comme on sait, est absolument à la
dévotion des officiers conspirateurs.

La situation du ministre pour la Bosnie, M. de Bu-
rian, serait très ébranléepar suite de ces découver-
tes il serait question de sa démissionet de son rem-
placementpar le comte Zichy.

Le traitement des ambassadeurs américains
La Chambre des représentants des Etats-Unis a

discuté les allocations attribuées aux corps di-
plomatique et consulaire.Plusieurs orateurs se sont
élevés contre les représentations trop coûteuses des
ambassades américainesà l'étranger, et se sont pro-
noncéspour un train de vie modeste. En particulier
M. Nicolas Longworth, gendre de M, Roosevelt, a dé-
claré que la seule raison qui ait motivé des objec-
tions de la part de l'Allemagne à la nomination de
M: Hill comme ambassadeur, était son manque de
fortune personnelle qui ne lui permettait pas de te-
nir son rang. M. Longworth s est appuyésur ce fait
pour demander un crédit do 5 millions do dollars
destinés à l'achat d'immeublespour les ambassades
dans les principales capitales

d'Europo.

La Chambre a finalementvotéun crédit do 3 mil-
lions et demi de dollars.

Alsace-Lorraine. Le gouvernement allemand
fait tracer actuellement une nouvelle ligne de chemin
de fer stratégique entre Saint-Louis et Waldighofen
les travaux de construction en commenceront proba-
blemont encore cette année. Les gares de Saint-Louis
et de Huningue seront déplacées et agrandies pour
faciliter la communication de la nouvelle ligne avec
la grande ligne stratégique de Constance-Lœrrach aux
bords du Rhin. Cette dernière sera prolongée plus
tard jusqu'à Waldighofen et Seppois-le-Bar, lorsque la
ligne, actuellement en construction, de Dannemaire à
la frontière suisse sera terminée.

L'abbé Knechly,archiprêtre de Sarrebourg, ancien
député au Reichstag pour la circonscription de Sarre-
bourg-Châteausalins, est mort à l'âge de soixante-
douze ans.

En 1887, alors qu'il était curé de Dabo, il avait mon-
tré un dévouement admirable lors d'un terrible incen-
die qui dévastala commune.

Comme député, il avait appartenu au groupe alsa-
cien-lorrain et avait refusé de se rallier au centre.

Suisse. Le docteur Stoffel vient de mourir à Zu-
rich où il avait subi une opération. Appelé à la direo-
tion de la Compagnie du Gothard en 1879, il devint
président de la société après le décès de M. Zingg, et
chef du département des finances. M. Stoffel b'occii-
pait activement de la question du rachat par la Confé-
dération.

ITALIE. Dans la nuit de Pâques un train de voya-
geurs a eu une collision avec un train de marohan-
dises, près de Sesto-Calende(Milanais).

Une dizaine de personne ont été blessées.

Le prince et la princesse de Bülow sont arrivés à
Venise le jour de Paau.es. Ils y resteront deux se-
maines.

ESPAGNE. Hier, à Saint-Sébastien, a eu lieu une
brillante corrida à laquelle assistaient M. Clemenceau
et les reines des halles et marchés de Paris.

Le correspondant de l'agence Reuter à Madrid té-
légraphie que l'automobile du roi Alphonse est entrée
en collision avec un tramway électrique. Le roi et les
princes qui l'accompagnaientn'ont eu aucun mal.

RUSSIE. On dément officiellement, de la manière
la plus catégorique, la nouvelled'un complotqui a été
récemmentpubliée.

Chine. On mande de Hong-Kong que les Chinois
de Canton ont une attitude calme. Ils s'arment néan-
moins, vu la tension des rapports avec le Japon. Une
escadre japonaise part pour Amoy, où les produits ja-
ponais sont boycottés comme dans la province du
Kouangtoung.

Suivant une dépêche de Pékin au Times, les négo-
ciations entre les Belges et les Chinois en vue du ra-
chat du chemin de fer de Pékin à Hankéou sont pour
le moment suspendues.

AFFAIRES MIUTAIRES

ARMÉE
UN incident. De notre correspondant de Cler-

mont-Ferrand
Un incident très commenté vient de se produire

au 16° d'artillerie, on garnison à Clermont.
Quatre sous-lieutenants, dont trois anciens élè-

ves de l'Ecole polytechnique,et un élève de l'Ecole
'centrale, M. Roche, qui accomplitson service mili-
taire, logent dans une maison de la rue Bansac,
tous quatre au même étage, leurs chambres don-
nant sur le mémo palier. Il y a quelque temps un
des trois anciens polytechniciens fut victime d'un
vol une épingle en or et un appareil photographi-
que de valeur lui furent dérobés.

Il soupçonnaune des ordonnancesquifaisaient les
chambres, et porta plainte au capitaine Laverrière,
un officier du 135° d'infanterie qui accomplit un
stage au 16e.

Il exposa à ce capitaine les faits dont il était vic-
time, et lui fit part de son opinion sur le coupable.
Le capitaine, alors, à son grand étonnement, lui dé-
clara qu'il n'était pas du même avis que lui en ce
qui concernaitl'auteur du vol.

Ce n'est pas une ordonnance, lui dit-il, qu'il
faut accuser; c est un de vos camarades le sous-
lieutenant Roche;car voyez-vous

aujourd'hui l'uni-
forme ne confère plus l'honnêteté à ceux qui le re-
vêtent.

Sur quoi, le capitaine conseilla au sous-lieutenant
volé de surveiller le sous-lieutenantRoche et de tâ-
cher de le surprendre afin de relever une preuve
contre lui.

L'atiaire naturellement s'ébruita, et des camara-
des de celui qu'on accusait se firent un devoir de
l'avertir de l'inculpationqui pesait sur lui.

Furieux, le sous-lieutenant Roche alla alors trou-
ver le capitaine Laverrière et le mit en demeure,
puisaue la difiérence de jzradoa ne permettaitxiaa da

rencontreentre eux, de lui faire des excuses publi-
ques au cercle militaire. Le capitaine aurait promis
cette réparation, mais le sous-lieutenant l'attendit
en vain au cercle. Le sous-lieutenant Roche porta
alors à l'autorité militaire une plainte en diffamation
calomnieusecontre le capitaine Laverrière.

Le général de Mainbray, commandant la 13e bri-
gade d'artillerie, a été chargé par le commandant
de corps d'armée d'ouvrir une enquête sur cet inci-
dent, au sujet duquella Ligue des droits de l'homme
a envoyé un rapport au ministre de la guerre.

LE VÊTEMENT FÉMININ

Le vêtement féminin, à notre époque, est-il, en ce
qui concernel'hygiène, complètementen harmonie
avec nos besoins; est-il tellement confortable que
nous n'ayons aucune critique à formuler à son su-
jet ?2

On pourraitle supposer tout d'abord en général,
il est bien, Les femmes ne se plaignent pas; elles
sont soutenues, elles paraissent souples, a l'aise,
elles sont gracieuses, élégantes mais après un exa-
men plus sérieux, on s'aperçoitque ce vêtement qui
paraîtparfaitprésente, sur certainspoints, des défauts
tels qu'on n'estpas surpris qu'il ait donné lieu à des
tentatives de réforme.

La question m'a toujours paru très attachante
elle est de celles qui intéressent au plus haut point
la santé de l'enfant, de la jeune fille, de la femme.
Je m'en suis toujours occupée; je voudrais tenter de
la résoudre complètementen présentant ici le résul-
tat de mes observations.*

Nous avons certainement tous vu, autour de nous,
dans nos familles, des enfants, des jeunes filles qui
se tiennent mal. Examinons-les attentivement elles
ont le dos très largement développé, incurvé, tandis
que la poitrine est rétrécieet creusée.Les omoplates
semblent détachées du corps et forment, sur les cô-
tés delà colonne vertébrale, des ailes qu'on peut
prendre parfois à pleines mains. Les articulations
des épaules font saillie en avant, diminuant ainsi le
diamètre transversal de la poitrine et lui donnant
l'aspecttout à fait concave, le contraire de ce qui
doit exister, En un mot, la partie antérieure du
buste ne se développe pas parallèlement à la partie
postérieure.

Ces cas sont fréquents, et le médecin qui est ap-
pelé à y porter remède prescrit le plus souvent des
exercices do gymnastique qui ont pour objet de
faire fonetionner les muscles inactifs,dans le but de
leur donner la force nécessaire pour mettre le haut
du corps en équilibre et le redresser.

Or, pourquoi les enfants se tiennent-ils mal et en
arrivent-ils à cet état de déformation ? En naissant,
l'enfant est en général bien bâti, il a la poitrine sail-
lante, les pectoraux bien marqués ce n est que plus
tard qu'il devient voûté et se déforme. En dehors
des cas pathologiques, dont je n'ai pas à m'occuper
ici, il existe une foule de causes toutes connues et
énumérées dans les traités spéciaux. D'abord le
sexe de l'enfant (ce sont les filles qui payent le tri-
but lo plus large à la déformation), la croissance
rapide, la faiblesso musculaire, les mauvaises posi-
tions pendant le travail, l'infériorité des tissus, l'in-
suffisance,respiratoire, etc. Mais il en est une ca-
pitale, dont on ne s'occupe pas assez, et qui, à elle
seule, peut déterminer la plupart des causes que
nous venons d'énumérer, c'est-à-dire la faiblesso
musculaire, les mauvaises positions, l'infériorité
des tissus. Il en est une prédisposante au premier
chef, qui agit sur l'enfant dès sa naissance et qui le
poursuit toute la vie c'est la gône occasionnée par
le vêtement au niveau de ses épaules. Ma principale
critique du vêtement fémininporte sur ce point.

Critique du vêtement féminin actuel
Dès que l'enfant est né, on lui endosse une bras-

sière qui emprisonneses bras et entrave la liberté
de ses mouvements. Cotte gône est persistante,
continue; l'enfant n'a pas toujours la force de réagir
pour la surmonter, il lutte instinctivement, il es-
saye de se dégager; mais comme le même mouve-
ment se trouve toujours arrêté par le même obsta-
cle, il renonce à le faire et s'habitue à le supprimer;
dès lors les muscles correspondants deviennent
inactifs et s'atrophient.

C'est là certainementune cause de déformations
thoraciques; elle influence l'enfant, mais aussi
l'adulte, parce que les bras sont entravés par le vê-
tement à tous les âges.

Nous savons que les exercices physiques dévelop-
pent et régularisent la force musculaire de l'indi-
vidu. Dans les traités d'orthopédieon indique, dans
tes instituts do gymnastique on fait exécuteravec
grand soin tous les. mouvements capables d'ob-
tenir ce résultat. Pourquoi ne pouvons-nousdonc
faire ces exercices qu'on présence d'un maître pen-
dant une leçon ou lorsque nous sommes dévêtus ?7
C'està toute heure qu'il faut pouvoirremuer à l'aise,
c'est à tout instant que nous devons pouvoir attein-
dre un objet placé au-dossus de nous, soulever nos
épaules, les effacer en les repoussant en arrière, àé-
grafer nos corsages dans lo dos, mettre nos cha-
peaux, lancer un objet, nous étiror si nous en avons,
envie 1 Tous ces mouvementsconstituent des exer-
cices favorables au développementdes pectoraux, à
l'activité respiratoire, à la bonne tenue, ot il est dé-
plorable quo le vêtement puisse en quoi que ce soit
les entraver. C'est là son seul point défectueux,
mais' il est tout à fait urgent de le modifier. Il est
hors de doute que les corsages limitent les mouve-
ments des bras; cela est indiscutable.La forma dos
emmanchures est anormale, les manches sont mal
plantées sur lo corsage, les encolures appuient sur
le cou et incitent la tête à se porter on avant, L'in-
dividu vigoureux capabledo mouvements violents
surmonte ces obstacles;le sujet malingre ne résiste
pas, il s'efface pour se soustraire à la pression, il
s'incurve, il se tord, il se voûte, et ignorant d'où lui
vient la gêne, il ne se plaint pas, il s imagine qu'elle
est un mal inévitable, il la subit jusqu'au moment
où il s'immobiliseradéfinitivementdans une position
anormale.

S'il est toutà fait à désirer que les adultess'affran-
chissent des inconvénients d'un vêtement mal fait,
c'est l'enfant surtout qui doit accaparernotre solli-
citude, retenir toute notre attention. N'oublionspas
qu'au premier âge, il est assimilable à un petit ani-
mal qu'on ne peut pas questionner c'est nous qui
devons savoir ce qui lui ost bon et le lui fournir. Il
est certains mouvementsdes bras qu'il est indispen-
sable de faire faire à l'enfant parce qu'ils activent
la respiration et qu'ils favorisent la mobilisationde
tous les os du thorax. La dilatation do la cage tho-
racique en effet est provoquéepar le soulèvement
des épaules et par l'extension des bras en arrière et
en haut. Les mouvements alternatifsdes bras et du
tronc dans toutes les positions mobilisentla colonne
vertébrale et la mettent, en lui faisant prendre dos
attitudes diverses, en état de conserver l'équilibre
et de résister à la déformation. Tous les auteurs
sont unanimes sur ce point l'immobilité du thorax
prédispose aux attitudes vicieuses.

Redard, dans son traité des déviations, dit
« Veillez à ce que l'action déformante de la pesan-

teur ne soit pas supérieure à la résistance des tissus
et qu'elle s'exerce également des doux côtés du
rachis. Evitez l'immobilité qui fatigue les muscles,
et variez les mouvements pour déplacer le centre de
gravité et parer aux difformités du squelette. »

Broca, dans une série de leçons sur les déviations,
préconise la gymnastique suédoise, c'est-à-dire la
gymnastique des mouvements, sans appareils, en
insistant sur le relèvement des bras et le redresse-
ment du tronc.

Denucé s'élève contre l'immobilisation du buste
au moyen des corsets orthopédiquesdans les cas de
scoliose. Il proscrit les épaulières,qui fixent d'une
façon immuable la longueur du rachis et lui enlèvent
toute possibilitéde se redresser.

Je ne veux pas faire ici de bibliographie, mais
tous les auteurs sont d'accord. Il faut, pour éviter
les malformations, que le thorax soit mobilisé aisé-
ment et fréquemment, et c'est au bras que revient
la plus grande partie de cette tâche. Donc le vête-
ment qui met obstacle à la liberté des bras, consti-
tue un agent de déformationet d'affaiblissement.

Etudions donc à quoi est due cette gêne particu-
lière au niveau des bras, et tentons de la corriger.

Le vêtement de l'enfant
Examinons d'abord le vêtement d'un nouveau-né.

Il se compose de brassières dont la forme est très
simpleet n'exige pas beaucoupd'efforts d'imagina-
tion elles sont représentées par un morceaud'étoffe
taillé en rectangle qui doit recouvrir la poitrine, un
autre rectangle ouvert au milieu s'ajuste dans lo
dos, deux autres pièces analogues placées sur les
côtés formeront les manches.

Rienne fait prévoir que dans ce vêtement, dont
toutes los pièces sont rectangulaires, une réunion
d'os. formant une saillie très notable, une agglomé-
ration de musclesentourant une articulation exces-
sivement mobile, auront à se caser; aucune place
appropriée ne leur est réservée. De plus, l'orificesur
les bords duquel s'attache la manche est toujours
trop étroit, ainsi que la mancho elle-même; et
lorsqu'on endosse la brassière à l'enfant, la couture
se trouve arrêtée àla partie supérieure par lamasse
musculaire de l'épaule, et est retenne assez loin sur
le bras pour empêchercelui-ci de se redresser.

Dans ces conditions.l'articulation de l'épaule est

comprimée et immobilisée dans le corps du vête-
"ment, tandis que le bras se trouve placé en partie
dans la manche, en partie dans le corsage. De ce
fait, ses mouvements seront singulièrement limités;
il n'en'estplus un qui pourra s'exécuter complète-
ment.

Tous ces défauts sont connus, etiln'estpas difficile
d'en déduire les résultats fâcheux. Comment se
fait-il cependantqu'aucunemèreno proteste,puisque
tous les jours, en habillant son enfant, elle s'a-
perçoit que les manchessont trop étroites?Comment
se fait-il que nos couturièreset nos lingères, pour-
tant si ingénieuses, ne nous aient pas donné
d'elles-mêmesla solution d'un problème qui inté-
resse toutes les femmes?. Puisque le vice de ce
petitvêtement réside simplementdans la défectuo-
sité des manches et des emmanchures,il n'est pas
nécessaire d'un grand effort cérébral pour le cor
riger. Il suffit do lui consacrer un peu d'attention
nos enfants ont besoin qu'on s'intéresse à eux.

Voici commentil faut s'y prendre pour libérer les
bras et laisser à l'enfant l'aisance de ses membres
supérieurs.

Tout d'abord l'épaulette doit s'arrêteren dedans de
la tête de l'humérus,pour quel'articulation de l'épau-
le se trouve tout entière dans la manche et non
dans le corps du vêtement. L'emmanchure doit être
large, très aisée on avant, et la manche destinée a
contenir le bras, qui est la partie essentiellement
mobile du buste, doit le contenir tout entier, y com-
pris l'articulation;elle doit être large au niveau de
sa jonction au corsage, plus large même que l'em-
manchuresur laquelleelle s'applique,afin de donner
asile au moignon de l'épaule. De plus, il est absolu-
ment indispensablede conserverà cette manche une
longueur égale aussi bien au-dessous qu'au-dessus
de l'épaule pour qu'il y ait assez d'étoffe sous
l'aisselle lorsque le bras se relèvera. La solu-
tion du problème est tout entière en ces deux
lignes. N'oublions pas qu'il est nécessaire que le
tout petit enfant fasse avec ses bras des mouve-
ments très étendus, sans que le tissu qui enve-
loppe son buste puisse être entraîné.

Le vêtementde la fillette
Chez la fillette, nous retrouvons les mêmes incon-

vénients.Le petit corset qui s'applique assez étroi-
tement sur son buste et qui est muni d'épaulières
a les mêmes défauts que les brassières des nou-
veau-nés. Il enserre l'articulation de l'épaule en
avant et empêche l'enfant de se redresser. En outre,
et comme pour aggraver son cas, il est muni à son
bord inférieur de cordons sur lesquelsviennent s'at-
tacher les bas, Ces liens rendent les épaules et les
jambes solidaires les unes des autres, et ce sont les
jambes, plus musclées, plus mobiles, en rapport
avec le sol, qui tirerontsur les épaules et augmen-
teront l'effet de la pesanteur. Ces deux conditions
réuniesmaintiennent l'enfant en flexion, Que faut-il
de plus pour le rendre voûté ?.

Le fait est facile à vérifier. Après avoir examiné
l'attitude d'une fillettevêtue de son corset, dans les
conditions que nous venons d'indiquer, coupez les
épaulières: immédiatementvous constatezque l'en-
fant se redresse, gagne en avant plusieurs centi-
mètres en hauteur, tandis que son dos s'efface. En
môme temps le corset,tiré en bas par les jarretelles,
descend et se place naturellement au-dessous des
fausses côtes, libérant ainsi toute la cage thora-
cique.

Cette expérience démontre amplement qu'il faut
supprimer du vêtement de l'enfant, autant que pos-
sible, tout ce qui appuie sur les épaules; il vaut
mieux prendreplussouvent un point d'appui sur le
bassin moins on chargera les épaules, mieux cela
vaudra, car même dans la station assise, le buste
doit être libre. Dès l'instant que l'enfant pourra mo-
biliser ses épaules en hauteur, il lui sera facile en
écrivant d'appuyer ses deux coudes sur la table. Ce
qui le force à s'effacer et à se tordre lorsqu'il a les
épaules étroitement serrées, c'est précisément qu'il
ne peut pas les souleverpour atteindre son pupitre;
il n'y parvientqu'à l'aide d'efforts artificiels. Ainsi
pour soulever, par exemple, le bras gauche, dont le
coude doit reposer sur la table, il libère l'articulation
de l'épauleet l'aide à entrer dans la mancheen faisant
glisser son vêtement vers le cou. Ce déplacement
entraîne le vêtement vers l'épaule droiio, le fait em-
piéter sur le bras droit celui-ci se trouve donc sur-
chargé et gêné il lui sera impossible de se placer
sur la table parallèlementà l'autre dès lors la main
droite seule atteint le papier, le coude droit reste
suspendu dans le vide, Dans cette position, le thorax
est tordu, et si les heuresd'étude se prolongent,l'en-
fant s'habitue à se tenir de travers.

Nous ne dirons jamais assez qu'il faut laisser les
épaules libres, qu'il faut que l'enfant puisse les sou-
ver sans efforts, qu'il faut donc do la hauteur, trop
do hauteur dans le vêtement entre l'aisselle et la
olavicule. C'est là que réside le défaut capital qui
n'attirepas suffisammentl'attention et que par cela
même on ne corrige pas.

Le vêtementde la femme
Ce que je viens de. dire pour l'enfant s'applique

également aux vêtements des adultes et chez les
femmes, le vice est encore exagéré en raison do
l'ajustement excessif des corsages,. 11 est de règle
que le corsage soi-disant élégant ne doit pas faire
un pli. Il est essayé, les épaules tombantes, Je busto
au repos; il va de soi que lorsque la femme veut so
mouvoir, la rigidité des étoffes no se prête plus aux
changements d'attitude. Si l'on engageait les fem-
mes, pendant les essayages, à soulever les épaules,
à lever les bras et à les mouvoir dans tous les sens
tous ces Inconvénients disparaîtraient et elles
seraient aussi élégantes.

Enfin, si nous voulons que los mouvements du
bras ot de l'avant-bras soient complets, après nous
être conformés aux indications précédentes,il est
indispensableque la manche s'arrête au milieu do
l'avant-bras et n'atteigne pas le poignet. Los mou-
vements de l'épaule et du coude no sont pas solidai-
res l'un peut être on flexion, l'autre en extension. Il
est bien simple de faire la manche courte et assez
large pour que le bras puisse s'allonger sans l'en-
traîner. Cola simplifie singulièrement le problèmeet
l'esthétiquen'y perd rien. Dans ces dernières an-
nées, on porte les manches courtes; c'est une mode
éléganteet excellente.

Le vêtement masculin
Je ne veux pas terminer cette étude sans dire un

mot du vêtement des hommes,car il n'est pas moins
défectueux que le nôtre les emmanchures sont éga-
lement très bridées en avant, et les manches sévère-
ment échancréessous l'aisselle semblent destinées
à empêcher tout mouvementd'élévationou d'abduc-
tion des bras. Cela est si vrai que lorsqu'un homme
veut se livrer à un exercice quelque pou violent, il
est obligé de quitter son habit ou d'endosser un vô-
tement do sport. Et ses cols montant jusqu'à la
racine des cheveux, appuyant sur la nuque, forçant
la tête à se porter en avant!

Commentse fait-il que l'homme qui a le caractère
indépendant, qui n'a pas de mode a suivre, ne réa-
gisse pas lorsque le tailleur lui essaye une manche
absurde qui lo force à garder le bras pendant?.
L'homme réserve donc toute sa docilité pour son
taillour ? C'est incompréhensible,et cala surprend
d'autant plus qu'il lui suffirait, lorsqu'il essaye un
habit, d'élever les bras en l'air; le tailleur serait
bien obligé de réserver sous l'aisselle assez d'étoffe
à la manche pour permettre ce geste habituel et
nécessaire.

Conclusion
Tous les individus qui ont les bras gênés

par leurs vêtements, qui ne peuvent pas sou-
lever l'articulation de l'épaule, la repousser en ar-
rière, la mouvoir très librement s ils sont
jeunes, s'incurvent et se tordent, s'ils sont plus
âgés, s'empâtent et se voûtent. Leur buste s'immo-
bilise, se tasse et acquiert avec le temps une atti-
tude disgracieuse et anormale. Mais en dehors de
l'allure extérieure, cet état est également malsain
pour les organesinternes, qui, à l'exempled'un mé-
canisme très perfectionné,ont besoin dé faire agir
tous leurs rouages pour conserver leur souplesse,
leur élasticité, leur bon fonctionnement.On ne sait
pas assez à quel point la mobilité du buste entre-
tient et conserve la jeunesse de l'organisme toutes
les fonctions en bénéficient. En un mot, la liberté de
tous les mouvements du corps permetà la vie de se
répartir dans tout notre être et laisse à chaque par-
celle de notre individu la possibilité de faire les
échangesnécessaires au maintien de l'équilibre in-
dispensable à notre santé.

Dr Inès Gaches-Sarraute,

LES ÉLECTIONS MUNICIPALES

PARIS
19e ARRONDISSEMENT Combat. M. Grébauval,

conseillersortant, socialiste indépendant, a été élu
en 1904 avec 3,943 voix contre 3,935 à M. Lucas,
socialiste. Ses concurrents actuels sont MM. Fian-
cette, socialiste unifié, Colombier, socialiste indé-
pendant, et Miquel, radical socialiste.

La Villette. Contre M. Paris, conseillersortant,
socialiste unifié, élu en 1904 avec 5,621 voix contre
1,932 à M. Mosnior, radical socialiste, et 1,461 à M.
Magne, réactionnaire, se DrésenteM. Enriauex,ra-
dical socialiste.

Amérique. Les concurrents de M. Bergerot, ra-
dical socialiste, élu en 1907 avec 2,306 voix contre
2,031 à M. Camélinat, socialiste unifié, sont MM.
Séguélas,socialisteunifié, Bentin, radical socialiste,
Janiaud, nationaliste, et Sevèze, socialiste.

M. Jérôme Lévy, ancien chef du cabinet du mi-
nistre du commerce, démissionnaireà la suite de
l'incident des « attachés », se présente comme so-
cialiste. Mais la fédération de la Seine, après une
discussion qui a occupé deux séances, lui a refusé
l'investiture.

Pont-de-Flandre. M. Lajarrige, conseillersor-
tant, socialiste, élu en 1904 avec 2,052 voix contre
792 à M. Lavier, radical socialiste, a pour concur-
rent M. Commailles, radical socialiste.

20° ARRONDISSEMENT Belleville. Conseiller
sortant M. Berthaut, socialisteunifié, élu en 1904
avec 5,161 voix contre 1,730 à M. Lelu, radical socia-
liste, et 1,482 à M. de l'Eglise, royaliste. M. Lelu
est candidatde nouveau contre M. Borthaut.

Père-Lachaise. M. Landrin, conseiller sortant,
socialiste unifié, n'a pas de concurrent.

Charonne. Conseiller sortant M. Patenne,
radical socialiste, aura encore pour concurrentM.
Le Page, socialiste unifié. En 1904-, M. Patenne abattu M. Le Page par 3,887 voix contre 2,789.

Saint-Fargeau. Conseiller sortant, M. Mar-
chand, socialiste unifié, élu en 1904 par 1,119 voix
contre 937 à M. de Castillon de Saint-Victor, roya-liste.

M. Marchand a pour concurrent M. Paul Virot,
radical socialiste.

NOUVELLES DU JOUR

Hier a eu lieu la remise solennelle à la ville de
Cosne do la statue en bronze, oeuvre du sculpteur
Fernand Dubois, représentant un soldat d'infante-
rie, élevée au cimetière sur le caveau contenant les
restes des militaires de la garnison décédés.

M. Lavigne, sous-préfet, représentant le gouver-
nement Claude Goujat, député, maire de Cosne; le
colonel Lorillard, commandant le 85e d'infantorie
des officiers, les fonctionnaires et une foule nom-
breuse assistaient à la cérémonie.

Des discours ont été prononcéspar M. Goujat et
par le colonel, qui a remercié au nom de l'armée.

Quelques personnes avaient tenté une contre-
manifestation au cimetière,mais il n'y a eu aucun
incident sérieux.

La fédération dos mineurs de la Loire a décidé le
chômage complet le 1er mai.

Par an été préfectoral, M. Pavin de Lafarge,
maire de Viviers, a été suspendu do ses fonctions
pour avoir refusé de participer à la passation du
bail de location d'un local ayant appartenu à la fa-
brique de la cathédrale de Viviers, opération pour
laquelle il avait été régulièrement délégué.

LE CONGRÈS DES P. T. T.
La dernière séance du congrès des sous-agents

des postes, télégraphes et téléphones a été consacrée
à la discussiondu rapport de M. Simonnet sur l'adhé-
sion du syndicat national des P. T. T. à la confédé-
ration générale du travail.

Après une longue discussion,au cours de laquelle
M. Delesalle a expliquéaux délégués le rôle de la
C. G. T., le congrès, se ralliant à la résolution dont
nous avons donné le texte hier, déclare approuver
le principe de l'adhésion à la C. G. T. et charge le
conseil de faire le nécessaire.

g

Les délégués, dans un ordre du jour voté par
acclamation, ont ensuite félicité de leur dévoue-
ment'à la cause syndicale MM. Guerrier, Simonnet
et Grangier, révoqués par le ministre et non réinté-
grés, que le syndicatnational « s'engage à soutenir
moralement et pécuniairement », jusqu'à ce qu'ils
aient obtenu réparation do la mesure qui les a
frappés.

Entre temps, le congrès a décidé que les sous-
agents syndiquésne prendraient point part aux pro-
chaines élections du conseil de discipline.

La composition du bureau du syndicat national se
trouve ainsi modifiée: MM. Barbut, secrétaire géné-
ral, remplace M. Grangier, qui ne se représentait
point; Fouquet, secrétaire adjoint; Calvet, trésorier
général Guilliou, trésorier adjoint.

AU JOUR LE JOUR
Choses d'art

SCULPTURE ANECDOTIQUE ET SCULPTURE DE GENRE
L'EXPOSITION LOUIS DEJEAN

Qui dit sculpture de genre no dit pas nécessaire-
ment sculpture anecdotique. Il y a entre les deux
un abîme. La sculpture de genre, si menues que
soient ses créations, si habillées que soient ses fi-
gurines, a plus d'un point do contact avec la grande
sculpture. out en situant ses personnages dans un
décor ancien ou moderne, et d'une précision suffi-
sante pour ôtre facilement reconnaissable, elle ne
s'asservit pas aux documents dont elle use; elle les
remanie suivant un idéal assez large.

Autant les anecdotiersde la sculpture ont le souci
d'une exactitude scrupuleuse,autant ils s'obligent,
dans les figurations qu'ils nous donnent des types
exotiques ou do l'homme et de la femme d'aujour-
d'hui, à les marquer des traits les plus caractéris-
tiques du costume de leur pays d'origine et de leur
temps, autant la sculpture de genre reste libre d'en
prendre à son aise avec tout ce qui la détourne de
son but. Elle interprète, elle ne copie pas servile-
ment.

Historiographe des modes, l'anecdoten'est digne
d'intérêt qu'à condition de les refléter strictement
los variations que le genre exécute sur ce thème
restent subordonnéesà une préoccupationtrès vi-
sible de synthèse. Ce qu'il essaye de déterminer
sous le décor spécial à un temps, c'est ce qui ne
varie pas d'un temps à un autre, c'est l'homme et
la femme de tous les temps, et sus interpréta-
tions, par là même, relèvent d'une note d'art plus
haute. Elles ont plus de caractère, plus d'accent et
plus do nerf.

C'est ainsi que Louis Dojean, dont on vient d'or-
ganisor,dans la galerie Hebrard, rue Royale, 8, une
exposition d'ensemble, comprend la sculpture de
genre, et il tire de ce parti pris des eflets dont on
ne contestera pas la saveur. Ni le couturier ni la
modiste d'à présent ne reconnaîtraient leurs arti-
cles dans les robes de ville ou de soirée, dans les
chapeauxde promenadeou de théâtre des figurines
où le talent du sculpteur s'est complu. Chapeaux
et robes, en effet, n'ont que des rapports très loin-
tainsavecles dernières créations. Il n'est même pas
défondu de leur trouver une parenté très étroite avec
les toilettes et les coiflures portées par les femmes
dont ConstantinGuys, sous le second Empire, aper-
pétué on des pages superbes la silhouette, et carac-
térisé avec tant d'ampleur l'élégance.

Ce qu'elles perdent on valeur documentaire, les
figurines de Dejean le regagnent, et au delà, en in-
térêtgénéral.Ces femmesdu monde et ces midinettes
sont merveilleusementfemmes. Avec quelque grâce
aisée elles tapotent leur jupe ou rectifient les incor-
rections do leur coiffure, et comme -on sent en elles,
rien qu'à leur façon de se tenir, à. leur démarche
d'une onduleuso souplesse, à la désinvolturearron-
die de leur geste, la Parisienne contemporaine de
pure race 1 Et cette sensation, nous réprouvons
d'autant plus vive que l'artistea porté dans son
exécution un souci de fermeté robuste et de largeur
qui élève ses créations jusqu'au style.

Par là, au moins autant que par leur allure syn-
thétique, ces interprétations do la femme se rappro-
chent de la grande sculpture. Elles on donnent 1 im-
pression plus encore, quand l'artiste," renonçant au
vêtement, s'exerce à des études do nus. De toutes
celles que son exposition nous présente, aucune
n'est banale. Il en est même qui, en dépit de leurs
dimensionsexiguës, confinent au grand art tel le
torse de femme exposé sous le numéro61-.

Mais ces études do nus sont rarement isolées.
L'artiste, le plus souvent, les groupe et les emploie
en usages décoratifs. Il entrelace à des chapiteaux,
il fait pyramider le long des pilastres,il enrouleau-
tour de thyrses formant colotinettos des grappes
de figures féminines, combinées en capricieuses et
charmantes arabesques. Son individualité n'appa-
raît pas moins puissante dans ces recherches orne-
mentales que dans les études do figures séparées.
En tout il a son accent personnel,et la chose est
précieuse autantque rare. Thiébaull-Sisson,

Le lock-out du bâtiment

C'est demain matin mardi, à l'heure ordinaire de
l'embauche, que doivent se rouvrir à Paris et dans
la banlieue les chantiers de maçonnerie.M. Ville-
min a adressé aux membres de la chambre syndi-
cale de la maçonneriela lettre suivante qui précise
les conditions dans lesquellesles chantiers pourront
être rouverts >

Monsieur et cher collègue,
Je vous confirme que vos chantiers pourront être

rouverts à partir du mardi de Pâques, mais ils ne de-
vront l'être qu'avec ceux de vos ouvriers qui auront
signé le règlement de chantier élaboré par la chambre
syndicale et qui vous a été adressé.

Il est bien évident que dtins ces conditions vos
chantiers ne pourront reprendre leur pleine activité
qu'au fur et à mesure de l'obtention de ces signatures.

Veuillezagréer, etc.
Le président Villemin

Le conseil de la >x chambre syndicale ouvrière de
la pierre et parties similaires n s'est réuni hier au
siège de la fédérationdu bâtiment, rue de la Grange-
aux-Belles.

Les soixante délégués des sections syndicales de
la Seine qui composaient l'assistance ont voté l'or-
dre du jour suivant

Le blufî patronal déclarant le nombre de signatures
suffisant pour assurer le travail laisse voir que cette
réouverture «'est aue la continuation du lock-out.

comme l'embauchage ssstreint, avant sa déclaration,
n'en était que le préliminaire.

Le compte rendudes sections a démontré avec quellç
unanimité "les adhérents s'étaient prononcés contre
toute signature, quels que soient les textes d'un enga-gement que l'on pourrait leur soumettre.

Nous protestons, d'autre part, contre les qualificatif^
qui nous sont alloués gratuitementpar l'organe patro-
nal du bâtiment, et nous demandons une rectification
sur ce point.

Toutes les sections syndicales continuerontlarépar-
tition des secours et assurerontle fonctionnement deg
soupes communistes, pour que le semblant de reprise
du travail annoncé par les patrons ne puisse pas Être
la cause d'un surcroît de misère.

Tous les camarades sont convoqués à l'assemblée
générale de la corporation, qui aura lieu le lundi
20 avril, à deux heures de l'après-midi, au manège11'
Saint-Paul, rue Saint-Paul. Syndiqués ou non syndi-
qués auront libre accès. ')i

Le conseil a décidé l'envoi de dix francs à nos jeu
nés camarades en ce moment au régiment, à l'occasiolP
du 1er mai.

Nous déclarons que les ouvriers maçons qui travail-
lent en ce moment sont des syndiqués. Ils travaillent
avec l'assentiment de la corporation et ils laissentune?";
part de leur salaire pour les secours aux chômeurs itt-
volontaires.

Nous affirmons ce fait afin que l'opinionpublique-
ne soit pas égarée au moment olt l'on tente de fair&
croire que ce sont ceux qui ont donné leur signature
qui travaillent.

Nous mettons la population en garde contre les per-
sonnes qui se présenteraient pour solliciter des b£k'
cours. Nul n'y est autorisé. Les souscriptions ou cot-'
lectes doivent être adressées directementà l'organisa^
tion, ou mieux encore à la fédération du bâtiment.

Le congrès des mathématiciensà Rome

Le lundi 6 avril s'est ouvert à Rome le 4e congrès des
mathématiciens, réunissant les savants les plus quali-
fiés des divers pays dans l'étude des sciences mathé–
matiques. La France y était représentée par quatre':
membres de l'Institut et par plusieurs professeurs de
la Sorbonne et des universités de province. Parmi leë
membres de l'Institut se trouvait M. Henri Poincaré,"
de l'Académiefrançaise et de l'Académie des sciences.'
Le Temps a demandé au savant académicien de vouloir
bien, avec sa grande autorité scientifique si justement
appréciée, donner à ses lecteurs un compte rendiï
d ensemble des travaux du congrès. C'est ce compté"
renduque l'on va lire ci-après.

Monsieur le directeur,
Je vous avais promis de vous envoyer quelquèç

détails sur le quatrième congrès des mathémati-
ciens qui vient de se tenir à Rome; je ne pourrai;
malheureusement tenir ma promesse que d'une!
façon très imparfaite, car j'ai été cloué à l'hôtel
par la maladie pendant une grande partie du con.
grès. Je n'ai pu même lire la conférenceque j'avaté
préparée, et c'est M. Darboux qui a bien voulu se
charger d'en donner lecture.

J'ai été néanmoins tenu au courant de ce qui s£
passait, grâce aux nombreux congressistes qui-
étaient logés au mémo hôtel que moi, et c'est grâce'
à cette circonstance que je ne vous manque pas
tout à fait de parole.

Le nombre des adhérents au congrès a été plus,
élevé que dans les réunions précédentes; cela tient
sans doute en partie à l'attrait exercé par la Ville»;
Etcrnelle, mais ce n'est pas là la seule raison, car,;
les congrès ont été de plus en plus nombreux, ea->
qui est une preuve de leur succès.

La France était brillamment représentée par1,
quatre membres de l'Institut, plusieurs profes^
seurs de la Sorbonne et des universités de province'.
Il y avait aussi des représentants très distingués à&^
la science allemande, quoique malheureusement les.'
maîtres de l'université de Berlin aient été pour la':
plupart empêchés. De môme deux des professeurs.
de Gœttingen, MM. Klein et Hilbert, qui sont unani-i:
mement regardés comme deux des mathématiciens,?
les plus savants de notre époque, après avoir fait?.1

espérer leur venue et avoir même annoncé une con-r
féronce, ont été retenus en Allemagne pour des rai-t)
sons diverses.

Aucune nationalité n'était d'ailleurs absente;
l'Angleterre nous avait envoyé sir G. Darwin, fils.
du célèbre naturaliste, et qui, si ce nom n'avait
déjà été illustre, l'aurait illustré par ses travaux
sur les marées et sur l'origine du système solaire.

L'Amériqueétait représentée par l'illustre astro-»'
nome Newcomb, associé étranger de l'Institut de>.

France; la Suède, par M. Mittag-Leffier, déjà bien|j.

connu des lecteurs du Temps, et la Hollande pari-
M. Lorentz, à qui nous devons une nouvelle théo-f'
rie de l'électricité et de la matière.

Mais il va sans dire que l'Italie avait la représen-».
tation la plus nombreuse et la plus brillante. De-iJ

puis une trentaine d'années, le mouvementmathé-1
matique en Italie est très intense, aussi bien à1

Rome que dans les diverses universités de pro-:
vince j'aurais à citer un grand nombre de nomç
qui tiendront une place très honorable dans l'his-:
toire des sciences, mais en les voyant réunis à ca'
congrès, on se rendait mieux compte de ce qu'a été?

dans ces derniers temps l'activité de la vie scien-<
tiflque italienne.

J'hésite à citer des noms, parce que je crains, ou
plutôt que je suis sûr d'en oublier d'importants*
Je no puis pas cependant ne pas nommer M. Bla-
serna, président du congrès, vice-président du Sé-<

nat, un physicien qui a travaillé les questions d'à-
coustique qui ont préoccupé Helmholtz; ni M. VoI-<
terra, le célèbre analyste; ni MM. Castelnuovo,Enri-r
quez et Severi,quiviennent de faire faire un pas dé-^
cisif à la théorie des surfaces,ni surtout M. Gueociai;
qui a fait de beaux travaux do géométrie et qui et

fondé à Palerme une société mathématique inter-^
nationale et un des journaux mathématiques les
plus répandus du monde entier. <'

L'accueil fait aux étrangers a été extrêmement;
cordial et les organisateurs du congrès ont fait toutïï
ce qu'il était possible de faire pour rendre le sé-i;
jour de Rome agréable aux congressistes, tout en'
respectant avec discrétion leur liberté.

Les séances se tenaient au palais Corsini, siègeé
de l'Académie des Lincei c'est un beau palais danaf
le Transtevere, sur la Lungara, avec un musé*
de peinture et de sculpture, et des jardins, du haut
desquels on a une vue superbe sur la ville. On yj
disposait de salles nombreuses,vastes et conforta-?;
bles. Le seul inconvénient était l'éloignement âvC\
centre de la ville, mais on avait su y parer en or^J
ganisant un service d'omnibus automobiles gra;-j|
tuits qui, aux heures de séance, faisaient la navette
entre la place de Venise et le palais Corsini. $?

Le dimanche 5, une réunion intime des mem^f
bres du congrès s'est tenue dans les salles de l'uni-
versité de Rome, dont le recteur nous a fait le#
honneurs avec une grâce parfaite. Là, ceux qui sér
connaissaientse sont retrouvés, et ceux qui ne s'éV'.

taient jamais vus ont appris à se connaître; ce quii^

est, après tout, le véritable but des congrès. jj
Le lendemainmatin, la séance solennelle d'inau-s;

guration a eu lieu au Capitole, dans la salle dej|
Horaces et des Curiaces, Le roi s'était assis ausç
pieds d'une statue d'Innocent X, au-dessus do la-|'
quelle on pouvait voir une tapisserie où Romuluç
tétait sa louve. On avait ainsi l'image des troiéj
Romes superposées. Le syndic, dans une brève al'7;
locution, nous a rappelé l'histoire de ces trois Ro-f
mes, montrant dans le développementde la scieno^
moderne le couronnement de cette évolution eéî
culairo. Le ministre de l'instruction publique sou-^
haita la bienvenue aux congressistes,et M. Voltor-c
ra lut un intéressant discours destiné à montrer lae

continuité du mouvement mathématique italien;;
et comment le développementactuel se rattache U

Galilée et permet de remonter par gradations in-:
sensibles jusqu'à Cardan et Tartaglia. Après cette;
cérémonie, plusieurs personnes eurent l'honneur,
d'être présentées au roi.

L'après-midi devait avoir lieu la proclamation:
du lauréat de la médaille Guccia. M. Guccia avait
en effet fondé un prix pour encourager les progrès
de la géométrie et qui devait être décerné par uû;:

jury composé de M. Nœther, de M. Segre et de moi-
même, c'est-à-dire d'un Allemand, d'un Italien ef
d'un Français. Le secret avait été bien gardé et \ê
lauréat ne se doutait de rien. Ce lauréat était M«

Severi, qui a fait l'étude des courbes tracées sur leâ
surfaces, et a résolu des questionsqui avaient long-i
temps arrêté de savants géomètres.

Les matinées étaient consacrées aux séances de?/

sections et les après-midi aux séances générales et
aux conférences. La plupart des conférences ouf
été lues en français; trois d'entre elles avaient
d'ailleurs été confiées à des professeurs françaisï
celle de M. Darboux sur la géométrie infinitésimale,,
celle de M. Picard sur les rapports de l'analyse puref
et de la physique mathématique, et la mienne suri
l'avenir des mathématiques. En outre, le Suédois
M. Mittag-Leffler, l'Américain M. Newcomb, et If
Hollandais M. Lorentz nous ont fait la gracieuseté
de parler en français. Le premier a traité une ques-i
tion d'analyse pure, assez ardue, mais très intéres-
sante pour ceux qui sont bien au courant de l'étafi
actuel de cette science. M. Newcomba parlé des ré-
cents progrès de la théorie de la lune; malgré ees
progrès,qui font de cette théorie l'une des plus par-;
faites de la science, le mouvementde cet astre pré*
sente de petites inégalités qu'on a pu encore ex-
pliquer. M. Lorentz nous a expliqué pourquoi les
solides chauds dégagent de la lumière. A l'inté-
rieur de ces solides circulent dans tous les sen&
des électronsanimés de vitessesd'autantplus gran-
des que le corps est plus chaud. En arrivant à lç
surface du corps, ees électrons se réfléchissent, ej*



oe brusque changement de vitesse ébranle féïner
où se produisent des vibrations lumineuses.

Nous avons eu également une conférenceen an-
glais de M. Forsyth sur les équationsaux dérivées
partielles du 2" ordre; et une autre en allemand
sur l'encyclopédiemathématique. Cette conférence
avait été écrite par M. Klein. qui a organisé cette
œuvre gigantesque et utile. mais M. Klein étant
absent, la conférencefut lue par M. Walther Dyck.
J'ajouterai que cet ouvrage, qui doit embrasser
toutes les parties des mathématiques, n'aura pas
seulement une édition allemande.Les volumes sont
au fur et à mesure traduits en français, sous la di-
rection de M. Molk, professeur à l'université de
Nancy, et dans l'édition française on trouvera de
nombreuses additions.

Dans les travaux des sections, je signalerai seu-
lement la résolution de l'équation du 6° degré, par
M. Gordan, et des discussions sur l'infini et le con-
tinu mathématiques.

Ajoutons que les congressistes n'ont pas été en-tièrement absorbés par leurs travaux mathéma-
tiques, ce qui eût été fâcheux non seulement pour
eux, mais surtout pour les'dames nombreuses qui
les accompagnaient. On avait organisé quelques
parf/es de plaisir, une visite du Palatin, une illu-
mination du Capitole, un concert qui nous a révélé
,que l'Italie est comme la France déchirée par la
querelle des debussystes et des antidebussystes,
et enfin hier, dimanche, a eu lieu une excursion à
Tivoli et à la villa Iladriana.

Si seulement le temps avait été moins désagréa-
ble. il n'y aurait pas d'ombres au tableau, mais quoi
qu'il en soit, tous les congressistesremporterontunexcellentsouvenir de leur séjour à Rome et de l'ac-
cueil qu'ils y ont reçu.

Veuillez agréer, monsieur, l'assurance de mon
'dévouement, •,

POINCARÉt,

Académie de médecine

Candidatures. Sont candidats
1° A la place vacante dans la sectionde thérapeu-

tique et histoire naturelle par suite de la mort de
M. Sevestre les docteursBalzer,Barié, Le Gendre,
Louis Martin et Hirtz, médecins des hôpitaux.

2° Au titre de correspondant étranger pour la
section de médecine lo docteur A. Mayor, de
Genève.

3° Au titre de correspondantnational le docteur
Remlinger.

Fréquence de Vulcéro- cancer de l'estomac. Le
professeurHayemrapporte que sur 94 cas de cancerqu'il a relevés dans son service et qu'il a soumis à
une étude histologique,il en a trouvé 21 se rappor-tant incontestablementà l'ulcéro-cancer,ce qui fait
la proportion très élevée de 23,34 0/0. On peut donc
dire que le cancer de l'estomac est un cancer dégé-
néré dans plus d'un cinquième des cas.L'ulcéro-cancers'observe presque toujours chez
l'homme (18 cas sur 21). Son siège est toujours pré-pylorique, c'est-à-diremarque bien la région la plus
exposée aux contacts prolongés des irritants intro-
duits dans l'estomac ou sécrétés par cet organe. En-
fin cette affection est le plus souvent latente. Sur
21 cas, 7 seulement avaient présenté les symptômes
cliniques do J'ulcère. Toutes ces observations et
d'autres encore que marque M. Hayem sont d'un
grand intérêt pour le clinicien qui se livre à uneetude toute spéciale de la pathologie de l'estomac.

Oculistigue. Le docteur Valnde, médecin en chef
d'un service d'ophtalmologieà l'hôpital des Quinze-
Vingts, communiqueune étude sur le traitement du
blépharospasme battement spasmodiqueet invo-lontaire de la paupière constituant une sorte de tic
de la face, affection avec laquelle on établit souventla confusion au moyen d'injections d'alcool aupoint d'émergence du nerf facial. Il cite une non-velle série d'observations,toutes à l'appui de sathèse.

En résumé, ce clinicien considère l'injectiond'al-
cool à 80°, additionné de cocaïne ou de stovaïne,
comme un moyen excellent, et en même temps aussi
simple qu'inoffensif, de traiter les spasmes faciaux

rebelles à toute thérapeutique.
Généralementune seule injection suffit à donner

le résultat désiré; la guérison est durable ou semaintient très longtemps,

Le. bicarbonate de soude al la sécrétion gastrique.
MM. Linossier (de Vichy) et Lemoine (du Val-de-
Grâce), entretiennent l'Académie de leurs recherches
relatives à l'action du bicarbonate de soude sur la
sécrétion gastrique.

Depuis 1893, ils ont consacré de nombreux mé-moires a démontrer que cette action est excitante.
L'éminent physiologistePawlow et le professeur
Bickel, de Berlin, concluaient au contraire de leurs
expériences que cette action est dépressive.

En 1906, MM. Linossieret Lemoine confirmaienttleurs premièresconclusions en empruntant la tech-
nique même de leurs contradicteurs.Enfin des expé-
riences faites dans le laboratoiremême de Pawlow
ont clos le débat en donnant définitivement raison
aux expérimentateurs français. Toutefois Pawlow
et Bickel, en concédantque le bicarbonatede soudeIntroduit dans l'estomac agit bien comme excitant
sur la sécrétion gastrique, pensent que, introduit
dans l'intestin, il agit comme dépresseur.

MM. Linossieret Lemoine, sans nier la réalité docette action intestinale du médicament, pensent
qu'elle n'a pratiquementqu'une importance très se-condaire.

Communications diverses. Le président fait l'é-
loge funèbre de M. Terrier et énumère les travaux
de co savant.

M._ Kermorgant, directeur général du service desanté des colonies, donne lecture d'une étude surles maladies endémiques, épidémiques et conta-gieuses qui ont régné dans les colonies françaises
en 1906. Il établit trois catégories 1° les maladies J
de nos climats observées également sous les tropi- 1

ques; 2° les maladies spéciales aux tropiques; 3°
les maladies par suite de contamination.La mor-bidité résultant de ce chef est pour le soldat indi-fène trois fois moindre que pour le soldat euro-éen.

MM. Delbet et Cartier communiquentune obser- (
vation de dystrophiearticulaire due au bacille de la (
tuberculose. Leur étude vise la question des rela- e
tions du rhumatisme avec la tuberculose que M. 1
Poncet, de Lyon, a soulevée dernièrementà la tri- ]
Aune de l'Académie.

FAITS DIVERS
LA TEMPÉRATURE

Bureau central météorologique
Lundi 20 avril. Une vaste zone de basses pres-sions couvre tout le continent; elle présente de nom-breux minima dont les principaux se trouvent sur laFinlande (741 mm.), près de Kief (743 mm.) et sur legolfe de Gênes ^Nice 748 mm.).
La pression s abaisse fortement en Islande, où l'on

ne note plus que 764 mm.Le vent est fort du nord avec mer houleuse sur noscôtes de la Manche, d'entre nord et ouest au sud dela Provence il est assez fort du nord en Bretagne et
en Gascogne.

Des pluies sont tombées sur toute l'Europe.
En France, où elles ont été mélangées de neige,on a

LA MUSIQUE

La Passion selon saint Matthieu,de Jean-SébastienBach,
au Trocadéro. Les chœurs d'Amsterdam et M.Willem Mengelberg. Le caractère subjectif de laPassion et le caractère objectif de la Messe en si.
:Les habitudes du public français. L'incapacité
d'arriver au commencement d'un concert et celle d'yyrester jusqu'à la fin.

Par les soins de la Société Bach, la Passion
Mon saintMatthieu a été exécutée la semaine
dernière au Trocadéro avec un éclat et une per-fection extraordinaires.Les chœurs, qui secom-posaient de plus de trois centspersonnes,étaient
ceux de la Toonkunst, l'orchestrecelui du Con-
certgebouw d'Amsterdam ils étaient dirigés
par un chef éminent et célèbre dans son pays,
que Paris a appris à connaître cet hiver, M.
Willem Mengelberg.LaPassion selon saint Mat-
thieu est des grands ouvrages de Bach celui
avec lequel Paris a le moins de familiarité. In-
terprété au Conservatoirepar la société la Con-
corcliail y a près d'un quart de siècle, puis à
Saint-Eusfachesous la direction de M. Eugène
d'Harcourt il y a une dizaine d'années, il n'avait
pas depuis lors été entendu chez nous. La Schola
Cantorumse proposait toutjustement d'en don-
ner une audition ce printemps; en apprenant
la venue des musiciens hollandais, elle leur acédé le pas et a remplacé la Passionparla Messe
en si mineur c'est une saison bénie de la musi-
que, qui nous offre à quelquesjours d'intervalle
les deux plus illustres œuvres de Jean-Sébas-
tien.

L'exécutionde la Passiona été admirable. Les
chœurs de la Toonkunst ont une grande renom-
mée ils la méritent. On ne peut souhaiter unecohésion plus parfaite, une plus belle et plus
pleine sonorité, des nuances pius souples etplus délicates, plus de justesse, de netteté et deprécision. Il y a eu un certain « Barabbus 1 »crié par les trois cents voix du chœur avec unensemble, une énergie, une véhémence, qui
tenaient du prodige. De telles sociétés chorales
nous font tristementsentir l'inférioritélamenta-

recueilli 5 mm. d'eau à Nancy, 3 à Calais, 2 à Basan-
çon, là à Nantes et à Paria.

La température a baissé dans nos régions; elle serelève légèrement en Bretagne.
On notait ce matin –7" à Uleaborg, V> à Belfort,

+ 1" à Lyon. 2° Paris, 6° à Perpignan, 14° à Alger, et
dans les stations élevées –7° au puy de Dôme et aumont Aigoual, –10° au mont Meunier, –13° au pic du
Midi.

En France.les averses vontpersister, principalement
dans le nord et l'est.

A Paris, hier, la température moyenne, 4°2, a été
inférieure de 6°8 à la normale (10°).

A la tour Eiffel, maximum 3°91e 19 avril, à 3 h. 30 du
soir minimum 0°5 le 20, à 7 h. du matin.

Observatoire municipal (RÉGION PARISIENNE)
De nombreuses averses avec grêle, grésil et neige

sont tombées hier, et notamment vers midi 40, 1 h. 15,
3 h. 10, 5 h. 20 soir, ainsi que ce matin à 8 h. 40, 9 h. 20,
10 h. 25, 10 h. 55.

Le oiel est très nuageux et les vents sont assezforts de nord à nord-ouest.
La température est basse on note ce matin en ban-

lieue des minima de –2" et la moyenne d'hier, infé-
rieure de 6° 5 à la normale, correspondait à la moyennenormale du milieu de février.

La pression barométrique, stationnaire et un peu ac-cidentée, accuse à midi 753 mm. 8.

LA NEIGE. Nous disions hier combien lesParisiens avaient été déçus qui attendaient les fêtes
de Pâques pour aller exeursîonner.

Sur certains points des environs de Paris, la neigetomba à plusieurs reprises,et le soir, vers cinq heu-
res, des champs et des pelouses restèrent toutes
blanchespendant un assez long temps.

Il fut même donné de voir, au-dessus du sol quela neige avait complètementblanchi,des.haies d'au-
bépines fleuries et toutes blanches elles aussi.

Dans la province,partout le mauvais temps aconsterné les promeneurs dominicains.
A Douai, il est tombé de la pluie, de la neige etde la grêle dès le matin.
A Remiremont et dans toute la région avoisi-nante, il neige abondamment comme on pleinhiver et la température s'est considérablement

abaissée.
A Nancy et dans tous les environs, où depuis

quelques jours le temps s'était mis au beau et oùle thermomètre avait déjà marqué jusqu'à 18° àl'ombre, la température s'est subitement abaissée.
Samedi et dimanche la neige est tombée durant unepartie de la journée. Vers six heures de l'après-
midi les rafales de neige couvraient le sol d'une
.couche de plusieurs centimètres. Le soir le thermo-
mètre descendait à zéro.

On nous télégraphie de Sochaux que la neigetombe en abondance et que « des Vosges au Jura,
tout est blanc ».A Lyon, la neige tombe en flocons gros et serrés
et la températures'est brusquement et de beaucoup
abaissée. «A Chambéry, le froid est rigoureux. La neige
tombe abondamment; toute la campagne en estcouverte. L'ouragan a causé quelques dégâts dans
les environs de la ville.

Dans la région de Belfort et dans la ville même,la neige tombe et les montagnes environnantes ensont couvertes.
Aujourd'hui, à Paris, la température est à peuprès la même qu'hier. Plusieurs bourrasques de

neige et de grésil ont attristé les rues et les boule-
vards, gue dix minutes plus tard égayait un soleil
assez vif. Et ces alternatives de beau et de mauvais
temps se sont répétées tout le jour.

A Caen, ce matin la neige tombait en abondance.
De même à Mende, à Saint-Etienne, à Clermont-
Ferrand, etc.

LA TÉLEPHONIESANS FIL. Nous avons parlé des ré-
centes expériences de téléphonie sans fil faites parun électricien américain, M. Lee de Fores entre la
tour Eiffel et le Mont-Valérien, puis entre la tour
Eiffel et Villejuif,et qui ont fort bien réussi. Le sa-vant américain a pour collaborateur Mme Lee deForest, sa femme.

Le système employé est fondé tout d'abord sur le
principe de ce que l'on appelle en électricité l'arc
chantant. Il consiste en ceci. Lorsqu'un arc électri-
que, un arc de régulateur électrique,fait jaillir desvibrationslumineusesentre les pointesincandescen-
tes de ses deux charbons,si une personne parle de-vant lui ou chante devant lui, les paroles et lechant seront entenduspar une autre personneécou-
tant derrière un arc électrique identiqueet brûlant à
quelque distance.

On fit tout d'abord de cette expérience un amuse-ment pour les conférences scientifiques l'arc élec-
trique chantant, placé dans une salle voisine de la
salle de conférences, faisait parler ou chanter un arcallumé devant les auditeurs et remplaçant le confé-rencier.

M. Lee de Forest a donné à l'expérience une autredispositionenv perfectionnant les appareils. L'inter-
position de condensateursspéciauxet d'un téléphone
à courant indépendantdans le circuit permet do don-
ner à la transmission des vibrations une portée et
une intensité particulières.

Des appareils de ce genre ont été installés à bord
des navires de l'escadre de l'amiral Evans; M. doForest dit que la transmission téléphoniquese fait
particulièrementbien en mer, mieux que sur terre
où les obstaclesnaturels paraissent gêner les vibra-
tions il pense néanmoins,et on peut le penser aveclui, qu'il arrivera à étendre considérablementla dis-
tance de transmission. La téléphonie avec fil a
connu des phases de début et de progrès analogues;
de plus, l'importance du résultat tour Eitlel- Villejuif
est évidemment concluant; il ne s'agit assurément
que de perfectionnements opératoires à réaliser.
Lorsqu'ils auront abouti, ce sera une chose curieuse
que d'entendre les postes de « télégraphie sans fil »devenus aussi postes de « téléphonie sans fil » causerentre eux et avec les navires. Il est probableque de
même que pour les messages de télégraphiesans fil,
il y aura des mélanges; mais les électriciens sau-ront imaginer des appareils à trier les vibrations,

1les ondes et les sons, et l'on n'a pas à craindre logi-
quement que la tour Eiffel no deviennepar confu-
sion des langues la tour de Babel.

USE MAISON EN DANGER. M. Daltroff, commissairedu quartier de la Madeleine, a avisé, hier, la pré-fecture de police qu'une maison de six étages, por-tant le numéro 408 de la rue Saint-Honoré,était endanger de s'écrouler. Par suite des travaux de laligne Nord-Suddu Métropolitain,qui passe rue Ri-
chepanse, les fondations avaient été ébranlées, il y
a quelques jours, et une commission d'ingénieurs
et d'architectes avait jugé nécessaired'étayer soli-
dement le pignon extérieur. Des substructions mé-talliques étaient, en outre, en voie d'établissement,
entre la voûte du Métro et les caves do la maison;
mais le lock-out est venu interrompre ce travail, etla situationcause des craintes assez sérieuses.

M. Pray, architecte de la préfecture de police, aété chargé de prendre les mesures utiles pour parerà tout danger.

ble où. demeure la France: en aucun lieu de notre
pays on ne pourrait trouver un chœur qui appro-chât d'une telleperfection.Les solistes, fort bons
en somme, n'étaientpas sans inégalités. Le so-
prano et l'alto, Mme Noordewier-Redingius et
Mme de Haan-Manifarges, ne dépassent point
par leurs talents un niveau assez ordinaire. La
basse, M. Messchaert, est remarquable parl'émotion profonde de l'accent, et le ténor, M.
Urlus, chargé de la partie écrasante de l'évan-
géliste, l'a interprétée avec une simplicité de
style, une justesse d'expression, et aussi uneaisance vocale admirables; il a eu, sur un la
aigu, une attaque dont la précision sans effort
était surprenante. M. Mengelberg a dirigé sonarmée d'instrumentistes et de choristes avecl'intelligence, l'autorité, la force exceptionnelles
que nous lui connaissions déjà: c'est véritable-
ment un chef, et l'un des plus puissants qui
soient à l'heure actuelle. Son interprétation de
la Passion est extrêmementbelle par l'unité et
par l'intensité du sentiment. Je ferai pourtant
une réserve: il me semble que M. Mengelberg
conduit l'œuvre de Bach avec une lenteur trop
constante. L'unité est chose précieuse; mais
poussée à ce point, elle devient monotonie. La
Passion me paraîtposséder en elle plus de di-
versité que n'en expriment M. Nlengelberg
et ses exécutants. Ainsi compris et ainsi tra-
duits, les grands mouvements rythmiques
qui donnent à la musique de Bach une puis-
sance irrésistible sont privés de leur force vive
et de leur efficacité, deviennent traînantset lan-
guissants. L'œuvre perd quelque chose de
sa spontanéité et de sa vie robuste, se fond
dans une sentimentalité religieuse qui n'est
pas à mon gré le véritable esprit de Jean-Sébas-
tien. 11 va de soi que je force ici les couleurs:
ce n'est qu'une nuance, mais elle existe. Une
autre réserve doit être faite quant aux condi-
tions matérielles de l'exécution. Il est extrême-
ment douteux que la Passion soit faite pourêtre chantée par trois cents personnes. Lors-
que Bach la fit exécuter pour la première
fois, il ne disposait, pour son double chœur,
que de trente-deux voix en tout. Je ne veux pasdu tout dire qu'il n'eût pas souhaité de possé-
der des ressources dus grandes. Mais la Pas-

i ENFANTS ABANDONNES. Nous avons dit avant-hier
que les enfants trouvés mercredi dans un wagon, à

3 la gare du Nord, étaient les fils d'un employé à la
manufactured'allumettesdeSaintines,Jean-Baptiste
Gatti, qui les avait laissés dans le train de Crépy-
en-Valois, se dirigeant sur Paris, en se disant sansdoute que l'hospice des Enîants-Assistéa recevrait
les abandonnés lorsqu'on les retrouverait à leur ar-rivée.

Samedi matin, les ouvriers et ouvrières de la ma-nufacture de Saintines, qui avaient cru reconnaître
les petits au signalement publié par les journaux,
interrogèrent Gatti. Il avoua. Ce fut alors dans l'ate-
lier un tumulte effrayant. Assaillant le père dé-
naturé, ses camarades le terrassèrent et voulurent
même le jeter à l'eau. Gatti gagnait 6 francs parjour à la fabrique d'allumettes; mais il les dépensait
dans les débits de vins, et sa femme avait dû le quit-
ter à cause de son inconduite. Il sera poursuivi pourabandond'enfants. p

M. M. Henry, employé, rentrait chez lui hier, à
11 heures du soir, quand arrivé en face du n° 1 de
l'avenue du Coq, il aperçut, abandonnésur le trot-
toir -ot enveloppé dans quelqueslanges, un enfant
qui pleurait.

Il prit aussitôt dans ses bras le pauvre bébé gre-lottant de froid, et l'apporta au commissariat de po-lice. C'est un enfant blond, aux yeux bleus, parais-
sant âgé de seize à dix-huitmois et qui semble doué
d'une forte constitution. Il a été victime sans nul
doute d'un abandon volontaire et porte la marque
C. R., écrite à l'encre à tampon sur un fichu blanc
qui lui enveloppait la partie supérieure du corps.Il a été confié aux soins de l'Assistancepublique.

ACCIDENT D'AUTOMOBILE. Une dame Dupuy, âgée
de soixante ans, pensionnairechez les petites sœurs
des pauvres, rue de Varize, a été renversée ce ma-
tin, vers neuf heures, rue Michel-Ange, par untramwayde la ligne Montreuil-Boulogne. Relevée
inanimée sur la chaussée,elle a été transportée
dans un état grave à l'hôpital Boucicaut.

FRAUDES A LA GARE DU NORD. A la suite d'une sur-veillancequi durait depuis le mois dernier, le ser-vice de la Sûreté a arrêté hier dans un hôtel si-
tué en face de la gare du Nord, un garçon de
café, Arthur Flammary, âgé de trente-neufans, qui
de complicité avec un facteur de la Compagnie du
Nord, le nomméJosephR. et grâce à la complai-
sance de deux douaniers, se livrait depuis longtemps
à un trafic frauduleux.

Flammary se faisait envoyer de Bruxelles, parl'entremise d'un tiers qui est recherché, des valises
et des ballots contenant du tabac et des allumettes.
Il dégageait ensuite les colis sans encombre de la
façon suivante. Enregistrés au départ comme le
sont ceux des voyageurs, les ballots demeuraient àla consigne deux ou trois jours sans être réclamés.
Au bout de ce temps, Flammary se présentait au
nom d'un des clients de l'hôtel et désignait les ob-jets du doigt, à la salle d'arrivée. JosephR. les lui
remettait. Ce dernier recevait le lendemainle récé-
pissé qui lui permettait de mettre à jour ses écritu-
res. Quant aux douaniers suspectés,ils négligeaient
systématiquement de visiter les colis que Flam-
mary leur présentait.

JosephR. compte dix-huit années de service à la
Compagniedu Nord où il était tenu pour un excel-lent employé.

ARRESTATION D'UN BANQUIER PARISIEN. En vertu d'un
mandat de M. Boucard, juge d'instruction à Paris,
la gendarmerie a arrêté avant-hier, à Villennes, unbanquier, M. Jean-JacquesBurési, âgé de trente et
un ans, dont les bureaux sont situés à Paris, 1, ruede la Bastille. M. Burési a été ramené à Paris.

ARRESTATION DE PICKPOCKETS. A la suite de plu-
sieurs vols commis depuis longtemps sur la ligne
de l'Ouest, entre Paris et Rouen, deux inspecteurs
de la Sûreté générale ont arrêté, hier, à la gareSaint-Lazare, un couple suspect qu'ils surveillaient
depuis le Havre.

L'homme a déclaré se nommer Polak Thevi-Chai-
lof et être originaire de Grodno (Russie), où il est
né en 1881. Il no comprend pas le français, mais
parle courammentl'anglais, l'allemand et le russe.Il a été trouvé porteur d'un passeport à ce nom dé-
livré à Odessa, mais il appert de l'enquête qu'il adonné une fausse identité. Arrêté à Copenhague en
1903, il faisait partie d'une bande organisée de vo-leurs internationaux et avait été condamné sous le
nom de Yagen Sasnovitch. Sa compagne est sa
femme légitime. Elle a nom Haïa Massla et avait
été également condamnée, le 28 juillet 1904, à Neu-
châtel (Suisse), sous le nom de Julia Laurie, pourvols nombreux.

Plusieurs objets de valeur et des sommes assezimportantes ont été trouvés entre les mains de ceménage de pickpocketsqui a été envoyé au Dépôt.

UN BALLON MILITAIREALLEMAND EN FRANCE. -Un ballon
monté par trois lieutenants allemands,dont un lieu-
tenant d'artillerie, et venant de Coblentz, a atterri
hier dans un champ de tir près de Givet.

Les aéronautes ont quitté Givet aussitôt. Ils ont
déclaré aux autorités qu'ils voulaient atterrir enBelgique, mais qu'ils en avaient été empêchéspar
le vent.

LE CAMBRIOLAGE D'UNE BANQUE A MARSEILLE. Le dé-
nouement facile à prévoir de la tentative de càm-
briolage dans l'agenceA du Crédit lyonnais, à Mar-
seille, s'est produit. Le garçon-gardiendes bureaux,
Paul Dumas, a été mis on état d'arrestation surmantlat du juge d'instruction.

Il n'y a pas encore do preuves indiscutables de sacomplicité, mais il existe contre lui de telles pré-
somptions que le juge d'instruction n'a pas hésité à
prendre cette grave mesure.CependantDumas proteste de son innocenceet le
personnel du Crédit lyonnaisne croit pas à sa cul-
pabilité jusqu'à démonstrationdu contraire. Il est
employé depuis sept ans dans l'administration et onn'a jamais eu à lui adresserune observation. L'en-
quête a établi cependant qu'il avait, ces derniers
temps, de pressants besoins d'argent et la corres-pondance saisie chez lui semble indiquer qu'il a eu
au moins accidentellementdes relations suspectes.

D'autres arrestations sont imminentes. <

TRIPLE NOYADEAU CAP D'WL. Deuxdouaniers,Fran-
çois Polidori,vingt-cinq ans; Joseph Dobis, vingt-
six ans, et le sous-brigadierArmand Fassi, trente-
deux ans veuf avec un enfant de cinq ans, et enfin
un chauffeur d'automobile,Philémon Bessac, trente-
six ans, au service de M. Souchet, demeurant villa
des Olivettes, au cap d'Ail, près de Monaco, ayant
joyeusement dîné samedi soir, voulurent effectuer
une promenadeen bateau. Los quatre amis se ren-dirent dans un petit port, et bien que la mer fût un
peu houleuse,s embarquèrent sur un bateau de plai-
sance, Le Chott, dont ils pouvaient disposer.

Tout à coup, par le travers du cap d'Ail, une va-
gue très haute couvrit l'embarcation et la fit chavi-
rer. Dobis vit couler sous ses yeux ses trois compa-
gnons. Quant à lui, il se cramponnadésespérément
à la quille et appela au secours. Ce no fut quo deux
heures plus tard que deux bateliers de Monacoen-tendirent les cris du malheureux et le prirent à leur
bord. p

Des recherchesfurent faites, dès que le jourparut,
le long de la côte, pour retrouver les cadavres. On
ne put repêcher que celui du chauffeur.

On découvritégalementl'embarcationun peu plus
tard.

INFORMATIONS DIVERSES
t~ On annonce le prochain mariage de
M. Paul Chatin, avocat, fils du membre de llnstitut,

avec Mlle Louise Rogelet.
M. Pierre Isaac, rédacteur au ministère de Tinté

sion n'a rien de commun avec des œuvres
comme la Symphonieavec chœurs ou la Messe
en ré de Beethoven, œuvres qui ont, dans leur
conception et leur sentiment, le caractère de
l'universel, et pour lesquelles le nombre des
exécutants ne sera jamais tropvaste. La Passion
est une œuvre intime, et une intimité à trois
cents, c'est une intimité bien élargie et bien pu-
blique.

Cette observation conduit à d'autres. Vous
pensez bien que je n'ai pas ici l'intention d'étu-
dier la Passion selon saint Matthieu il y fau-
drait un volume et une année. Il faut se borner
à quelques remarques de la sorte la plus géné-
rale. On a trop rarement l'occasion d'entendre
la Passion dans son entier pour que chacune de
ces auditions ne suggère pas des réflexions
nouvelles; et la simple lecture, qui fait aperce-
voir la beauté de la musique dans son détail,
n'en laisse pas embrasser l'ensemble. Un des
signes les plus frappants delà Passion, l'un de
ceux qui éclataient avec le plus d'évidence dans
une auditioncommecelle de la semainedernière,
c'est combien elle est une œuvre protestante;
plus encore, combien elle est, avec ses longs
récits, empruntésà la parole même de l'Evan-
gile, et coupés de méditations plus ou moins
développées, l'expression et l'image même du
service religieux protestant. Elle est intime,
restreinte, subjective, « d'un subjectivisme fon-
cièrement allemand », pour parler comme l'un
des plus récents exégètes de Bach, M. Albert
Schweitzer. Et ce signe apparaît plus manifeste
encore, si l'on rapproche la Passion de la Messe
en si, la seconde des grandes œuvres de
Jean-Sébastien, œuvre catholique, universelle
et objective; catholique non seulement par dé-
finition, par destination, mais par sa pensée et
par son esprit; image et expression du service
religieuxcatholique et par là d'une beauté plus
vaste et plus générale, ainsi que le veut la diffé-
renceentre l'esthétique du catholicismeet celle
du protestantisme. On a coutume de proclamer
que la Passion est une grande œuvre je ne suis
pas assuré qu'on ait raison, et qu'on ne fasse
pas une méprise. Plutôt qu'une grande œuvre,
la Passion est une œuvre très longue, où se
trouvent d'admirables morceaux de musiciue. j

rieur, fils de l'ancien sénateur, avec Mlle Louise Or-
sini, fille de l'ancien résident supérieur au Cam-
bodge.

M. Léo Guesde, fils du député du Nord, avec Mlle
Baduel.

M. Georges Dupré, graveur en médailles, avec MlleJoséphine Velarcl.

Mercredi se réunira, sous la présidence d'honneur
du professeurLandouzy, un congrès de physiothéra-
pie à la faculté de médecine. Pour tous renseigne-
ments s'adresser au docteur Delherm, 2, rue de laBienfaisance.

Les travaux de J.-A. Rivière, de Metchnikoff et
de Lucas-Championnière sont concluants pas de
santé possible sans l'emploi, au printemps, de l'Eau
de Rubinat-Llorach, le purgatif si réputé. Exiger
l'écusson rouge sur étiquette jaune.

Les balais en charbongraphitique Fabius Henrion
1907,pour dynamos et moteurs de traction sont prati-
quement inusableset supprimentcomplètementl'usureedu collecteur et les étincelles. Une garniture complète
pour une dynamo est envoyéepour un essai gratuitde
3 mois, sur demandeadressée Fabius Henrion,Nancy.

TRIBUNAUX
Outragros en chaire. Le curé dePenin (Pas-de-Calais prévenu d'avoir outragé en chaire le

maire de la commune, on disant que « dans une affi-
che apposée à la porte de l'église, et signée du pre-mier magistrat de la commune, il avait relevé trois
mensonges», est condamué à 16 fr. d'amende, avecle bénéfice de la loi de sursis, par le tribunal deSaint-Pol.

n e -¡-NÉCROLOGIE
On nous annonce la mort de M. Théophilo Neu-haus, décédé à l'âge de soixante-huit ans en sondomicile, 17 bis, rue La Boëtie, à la suite d'unelonguemaladie.
Ses obsèquesseront célébrées demain mardi 21 du

courant,à dix heures très précises,en l'église Saint-
Augustin. p g 1 e Samt-

On se réunira à la maison mortuaire.
La famillo prie les personnes qui n'auraient pasreçu de lettre d'invitation de considérer le présent

avis comme en tenant lieu. P ent

On annonce la mort de M. Charles Roy, secrétairegénéral de la présidence du tribunal dé commerce,chevalierde la Légion d'honneur.

Les obsèques de M. Denéchau, évoque de Tulle,
auront lieu jeudi matin à dix heures, sous la prési-
dence de l'archevêquede Bourges,assisté des évo-
quos de la province.

Conformément aux dernières volontésdu défunt,
il ne sera fait aucun discours. L'enterrement sera de
3e classe. Il n'y aura ni fleurs ni couronnes.L'inhumationaura lieu à Tulle.
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Un nouveaurèglementpour les théâtres
Les autorités compétentespréparent une nouvelle

ordonnance concernantles théâtres, qui remplacera
celle de 1898, et qui devra être mise en vigueur
pour une période de dix ans, à dater du 1" septem-
bre 1908. v

La commission supérieure des théâtres avait di-
visé los nombreusesquestions qui sollicitaientson
examen en deux catégories 1" l'incendie 2° l'hy-
giène.

La premièrepartie de cesjétudes a été confiée à
une sous-commission dont le rapporteur est M.Pray, architecte de la préfecture de police. La se-conde partie,confiée égalementà une sous-commis-
sion,*a pour rapporteur M. Henri Turot, conseiller
municipal.

M. Henri Turot, dans le rapport que nous avons
sous les yeux, a étudié principalement les questions
suivantes mesures d'hygiène, marchands de bil-
lets, précautionssanitaires pour le public et le per-sonnel des théâtres, les chapeaux, le travail des en-fants.

En ce qui concerne l'hygiène, le rapporteur, après
avoir rappelé les règlements existants, proposequelquesmesures nouvelles,celles-ci, par exemple

Le sol des diverses parties des établissements seranettoyé à fond au moins une fois par jour dans l'in-tervalle des répétitions et des représentations. Les
murs et les plafonds seront l'objet de fréquents net-
toyages les enduits seront refaits toutes les fois qu'il
sera nécessaire.

Cette disposition à pour but de remédierà une des
causes d'insalubrité les plus évidentesdans les théâ-
tres la dispersion des poussières, véhiculesde tou-
tes les maladies. Dans la corporation des artistes
musiciens, 30 pour 100 des décèssont dus à la tuber-
culosa. Au théâtre de Toulon, des expériences ont
été faites sur la nocivité des poussières recueillies
tous les cobayesauxquels le docteur Coreil en injec-
tait mouraient dans les vingt-quatre heures. J

Le rapporteur demande encore que les locaux des
théâtres, concerts, etc., soient soumis après chaque
répétition ou représentation à une ventilation éner-
gique qu'il soit interdit d'utiliser les dessous de
scène comme vestiaire (habitude dangereuse aupoint de vue de l'incendie) qu'un vestiaire soit
mis à la disposition du personnel que le personnelait égalementà sa disposition des water-closets ennombre suffisant et très propres que les effets,
perruques, etc., portés par les artistes, danseurs,
danseuses, figurants, choristes, soient désinfectés
au moins à chaquechangement de titulaire.

Pour ce qui est des vestiaires du puige, ils de-
vront être installés de façon à ne pas gêner la cir-
culation et à ne pas empiéter sur la largeur régle-
mentaire des couloirs. Le tarif pour le dépôt des
objets sera affiché aux abords de chaque vestiaire
et seul le dépôt des parapluies mouillés sera obli-
gatoire.

Sur la demande même de M. Mesureur, un arti-
cle de la nouvelle ordonnance sera ainsi conçu
Il L'exploitation d'une salle do spectacle ne peut
avoir lieu qu'après réception par la commission
supérieure des théâtres et justificationde l'accepta*
tion par l'Assistance publique du mode de contrôle
adoptépour la perception du prix d'entrée. D'autre
part, le rapporteur demande que, dans la commis-
sion supérieuredes théâtres, figure un représentant
de chacun des syndicats suivants médecins do
théâtres, artistes musiciens, artistes lyriques, ar-tistes dramatiqueset choristes.

M. Turot aborde la question des marchandsde bil-
lets, qu'il traite longuement,sous toutes ses faces.
Il arrive, après une étude détaillée, à un certain
nombre de conclusions et do propositions.

D'uno part, il demande que le tarif du prix des
placés pour chaque représentation soit toujours in-
diqué très ostensiblementsur les affiches, en même
temps que la composition des spectaclesannoncés;
il ne devra être fait aucune exception à cette règle,
même en faveur des théâtres subventionnés.Une
fois annoncé, le tarif de chaque représentation ne
pourra être modifié par quiconque.

Pour ce qui est des marchandsde billets, M. Turot
proposo la dispositionsuivante

t
La vente et l'offre de billets ou contremarques ou le

racolage ayant co trafic pour objet sont interdits sur <

mais dont la conceptiona moins d'unité, l'or-
donnance moins d'harmonie qu'on ne l'affirme
habituellement. Les innombrables et intermi-
nables récitatifs qui occupent presque la moitié
de sa durée, récitatifs dont quelques-uns sont
d'un accentsublime, dont la plupart sont fort
ordinaires, forment un fil bien lâche et bien
ténu pour relier les chœurs, les chorals et les
airs en quoi consiste véritablement la beauté
musicale de la Passion il n'y a pas proportion
entre la longueur de l'œuvre et son ampleur.
L'architecture de la Messe en si a une tout
autre solidité, et une unité autrement gran-
diose. Et je sais bien que tout cela, la lon-
gueur des récits, leur sobriété, ce qu'il y a dans
la Passion de plus étroit et de moins général
que dans la Messe, s'explique et se justifie à
merveille par la simplicité, par l'intimité du
sentiment religieux, par le subjectivisme fon-
cièrement allemand. Oui. Seulement, quatre
heures de subjectivismefoncièrementallemand,
cela n'est pas court, et n'a pas non plus beau-
coup de variété; un peu d'objectivisme latin
ferait bien notre affaire. Mais n'ai-je pas assez
blasphémé pour un jour?

La conduite que le public parisien a tenue en
cette soiréea paru surprendre fort les hôtes qui
nous venaient de Hollande. Non pas qu'il ait
manqué d'admiration ni d'enthousiasme;mais
pas plus que d'habitude, il n'a pu se résoudre à
arriver au commencement, ni à rester jusqu'à
la fin. Il faut avoir assisté à des concerts ou à
des représentations dans les Pays-Bas, avoir
vu avec quel pieux respect les Hollandais trai-
tent la musique, pour comprendre pleinement
la stupeur où nos mœurs frivoles les ont
plongés. Là-bas, à l'heure fixée par les pro-
grammes, tout le monde est à sa place; les
portes se ferment hermétiquement; nul re-tardataire ne peut pénétrer dans la salle et trou-
bler le recueillement du public; la soirée s'é-
coule dans un silence absolu; parfois, comme
à certaine audition de Parsifal qui fut donnée à.
Amsterdam, les applaudissements sont inter-
dits après les actes, et même après la fin du
spectacle. Songez à l'état d'esprit dont ces usa-
ges sont le signe, et représentez-vous l'étonne-
ment des choristes hollandais et de leur chef

la voie publique. Des contraventions seront dresséescontre tous marchands de billets ou agences théâtralesvendent des billets à un prix supérieur au tarif indi-qu~ sur l'affiche.
M. Turo't s'occupe aussi de la moralité des spec-tacles. Il montre que, la censure étant suppriméetoute œuvre dramatique ou lyrique peut être repré-sentée sur un théâtre sans visa préalable. Mais ledroit commun lui devient applicable et les infrac-tions peuvent être répriméespar les lois en vigueur

(loi de 1881, loi de 1898, Code pénal).
Il propose pour les cafés-concerts et music-halls

une dispositionainsi conçue
L'autorisation sera immédiatement retirée, sans pré-judice des poursuites judiciaires qui seraient exercées,

aux. cafés-concertset music-hall où seraient inteprétésdes chants, récitations, saynètes ou divertissementsquelconquessusceptibles de porter atteinte à la mo-rale ou à l'ordre public, et où seraient produits desexercices dangereux constituant pour les artistes,acrobates, etc., un péril certain. Elle serait égalementretirée dans le cas où les musiciens d'orchestre neseraient pas efficacement protégés contre l'atteinte deprojectiles qui risqueraient de tombersur eux en coursa exercices divers.
Le rapporteur traite avec un soin spécial la ques-tion de l'emploides enfantsdans les théâtres. Il ter-

mine son exposé en proposant la disposition sui-
vante

Contrairement à l'article 8 de la loi du 2 novembre1892, aucun enfant âgé de moins de treize ans nepourra paraître sur la scène d'un théâtre sédentaire
sans une autorisation spéciale délivrée par le minis-tère des beaux-arts. L'exhibition de ces enfants dansles cafés-concerts,music-halls et établissements simi-laires demeureformellement interdite.

Conformémentà l'article 1" de la loi du 7 décembre
1874, il est interdit de faire exécuter sur une scène quel-
conque, sédentaire ou non, par un enfant de moins deseize ans, des tours de force périlleux et des exercicesde dislocation.

Les théâtres d'acteurs enfants demeurent formelle-ment prohibés.
M. Turot termine son très sérieux rapport parune questionqui ne manque pas d'intérêt, et qui,de plus, est divertissante celle des chapeaux de

femmes.
Il dit qu'il faut « renoncer à la persuasionetvenir à bout des abus par les règlements. M. Turotserait assez disposé à proscrireabsolument, commeM. Flaissières à Marseille, le port du chapeau àtoutes les places d'orchestre et de galerie. Il se con-tente pour le moment des dispositionssuivantes
Il est défendu de troubler la représentation ou d'em-pêcher les spectateurs de voir et d'entendre le spec-tacle annoncé de quelque manière que ce soit.Dans ce but, les directeurs pourront spécifier qu'à

certaines places le port du chapeau est interdit auxdames.
En conséquence, à première réquisition d'un specta-teur quelconque,le commissaire de police ou le garde

de service devra exiger de toute personne dont lechapeau serait un obstacle à la vue de toute la- scène,1 enlèvement dudit chapeau.
En cas de refus, le garde devra procéder à l'expul-sion de la personne obstinée à conserver son chapeau,à moins qu'une place ne soit libre au dernier rang, làoù nul n'en pourrait être gêné.
M. Turot exprime alors l'espoirqui suit: «II paraît

évident que quand de telles mesures auront étéprises plusieurs fois de suite dans les différentsthéâtres, ces dames hésiteront à s'exposer de nou-veau à de si désagréablesinterventions,et elles fini-
ront bien, j'espère, par se rendre à l'évidence, sur-tout si leurs modistesarrivaient, ce qu'il faut par-dessus tout souhaiter, à les convaincre qu'une gra-cieuse toque est mille fois plus seyante à un jolivisage qu'un panache démesuré.» La questionest
là justement: la toque ou le panache? Ce serait
l'occasion d'une de ces enquêtes, si graves, dont
notre temps est coutumier et où serait réclamé im-médiatementl'avis de Mlle Cécile Sorel. Ad. Ad.

Un journal allemandraconte que la perruque
que Mme Sarah Bernhardt porte dans la Courtisane
de Corinthe vient de Londres et qu'elle a coûté 2,000
francs ce serait la perruque la plus chère qu'on ait
établie jusqu'ici.

Ce soir
A l'Opéra, Faust, avec Mlle Henriquez,MM. Muratore

et Gresse.
Au Gymnase, dernière représentation de Mme Flirt.

Le théâtre Marigny prépare sa réouverture et la
revue qui l'inaugure.

MM. Borney et Desprez ont engagé déjà Mlles deLandy et Davrigny, et M. Max Maurei.
Le théâtre Mévisto remet à vendredi soir son nou-veau spectacle (répétition générale jeudi soir).

SPECTACLES DU LUNDI 20 AVRIL

THÉÂTRES
Opéra, 7 h. 3/4. Faust.

Mercredi Tannhœuser. Vendredi: Le Prophète.
Samedi Les Huguenots.

Français,8 h. 1/2. 1807. Simone.
Mardi (matinée) Marion Delorme (soirée) II était

une bergère Simone. Mercredi Les Deux Hom-
mes. Jeudi (matinée) Le Petit Hôtel le Père
Lebonnard (soirée) Il était une bergère; Si-
mone. Vendredi: L'Amour veille. Samedi:Vincenette; Simone.

Opéra-Comique,8 h. Manon.
Mardi Lakmé. Mei-credi La Vie de bohème.

Jeudi: Le Jongleur de Notre-Dame; Galathée.
Vendredi Werther. Samedi Carmen.

Odéon, 8 h. 3/4. Vieil Heidelberg.
Mardi, jeudi Vieil Heidelberg. Mercredi Les Re-venants. Jeudi (matinée) Les Revenants. Ven-dredi L'Arlésienne.

Gymnase, 8 h. 3/4. Madame Flirt.Vaudeville,9 h. Un Divorce.
Variétés, relâche.
Renaissance, 8 h. 3/4. La Femme nue.Th.Sarah-Bernhardt,8h.l/2. LaCourtisanede Corinthe.
Gaite-Lyrique, 8 h. 1/2. Lucie de Lammermoor.

Mardi:Les Noces de Jeannette; le Barbier de SévilleTh. Réjane,8 h. 3/4. Qui perd gagne.Nouveautés, 8 h. 1/2. Occupe-toi d Amélie!Porte-Saint-Martin,8 h. 1/2. Le Chevalier d'Eon.Chàtelet, 8 h. 1/2. Les Pilules du Diable.Th.-Antoine,8 h. 1/4. Sherlock Holmes.
Athénée, 8 h. 1/4. Par un jour de pluie. Le Boute en-train.Palais-Royal,8 Il. 3/4. La Poudre aux moineaux,Ambigu,8 h. 1/4. Les Pierrots.
Bouffes-Parisiens, 8 h. 1/4. Aux Bouffes, on pouffe 1Folies-Dram. 8 h. 1/2. -Un Coup de foudre.Th. Molière,8 h. 1/2 Tip et Tap. Nos Magistrats.Cluny, 8 h. 1/2. Cyprienne. Qui qu'a vu Ninette?2Déjazet, 8 h. 1/2. Le Sermentd'Yvonne.-Tire au flanc ITh. des Arts, 8 h. 1/2. Le Bon Médecin. Le Grand soir.Th. Mévisto,8 h. 1/2. -Service d'été. Miousic– A la

Noce. L'Etranger. La Vieille dame d'au-dessus.Grand-Guignol,9 h.– Le Cyprin.-Nuits du Hampton-Club. Bâtonsdans les roues.L'Angoisse. LesDonadieu.Trianon-Lyrique,8 h. 1/2– Rip. Mardi Les Hugue-nots.
ENGHIEN, 11 minutes de Paris, 152 trains par jour.Etablissementthermal. Casino. Théâtre. Concert.
Comédie Royale, 9 h. CAPUCINES, 9 h.

SPECTACLES-CONCERTS
Folies-Bergère,8 h. 1/2. Revue des Folies-Bergère.Olympia, 8 h. 1/2. La Revue joyeuse.Boite à Fursy, 9 h. 1/2. Lise Berty. Fursy.
PARISIANA. SCALA. ELDORADO. CASINO DE PARIS.

CIGALE. MOULIN-ROUGE.

ATTRACTIONS
Grands Magasins Duiayel. 2 h. 1/2 à 6 h. -Concert

et cinématographe tous les jours, sauf le dimanche.
Nouveau-Cirque,8 h. 1/2. -Villaà vendre.(Pantomime. )Jardin d'Acclimatation. Ouvert tous les jours.Tr Eiffel de 10 h. à la nuit. Restaurant au 1" étage.Théâtre. Matinées dimanches et fêtes.
Au/ambra, 8 '1. 1/2. APOLLO, 8 h 1/2. CIRQUE

MEDRANO, 8 h. 1/2. Musée Grévin.
EXPOSITIONS

GRAND PALAIS, de 8 h. à 6 h. Salon de la Société
nationale des beaux-arts.

Cours-la-Reine, de 9 h. à 6 h. Artistes indépendants.

lorsqu'ils ont vu les Parisiens, dans un concert
qui devait commencer à huit heures un quart,
arriver en foule jusqu'àneuf heures et demie, et
gagner leurs places avec fracas, guidés par des
ouvreuses encore plus tapageuses qu'eux-mê-
mes. Il était visible que M. Mengelberg n'en
revenaitpas les bras lui en tombaient; et de
découragement,il a interrompule concert pen-dant cinq bonnes minutes. A la fin de la séance
un autre phénomène s'est produit, tout aussi
habituel pour nous, tout aussi ahurissantpour1

des étrangers. Vers le milieu du dernier mor-
ceau,nombre de spectateurs, incapables de con-tenir la mystérieuse impatience de sortir qui
pousse en pareil cas tous les publics de Paris,
étaient déjà debout, se hâtant vers la porte;
procédé dont on ne sait s'il faut admirer da-
vantage la discourtoisieou la stupidité, qui nousdevient de plus en plus habituel, et dont les
raisons sont de celles que la raison a le plus de
difficultés à connaître.

D'où vient que les Parisiens, qu'ils soient authéâtre ou au concert, semblent aujourd'hui in-
capables d'occuper leur place jusqu'au bout de
la séance?Quelle nécessité impérieuse les con-traint de se lever un quart d'heure avant la fin,
manquant de politesse à la fois pour leurs voi-
sins qu'ils troublentet dérangent,pour les exé-
cutants, auxquels ils affirment de la façon la
plus disgracieuse le dédain où ils tiennent leur
effort, et pour la musique enfin, envers qui ils
manifestent avec éclat leur indifférence, leur
inintelligence et leur impiété? Dira-t-on quel'heure tardive où se terminent la plupart des
représentations et des concerts justifie le désir
qu'ils ont de rentrer chez eux au plus vite?
Mais l'heure ne fait rien à l'affaire. Qu'un con-
cert se termine à quatre heures et demie ou à
six heures, à minuit ou à dix heures et-demie,
on voit dès le commencement du dernier mor-
ceau une partie des auditeurs et des audi-
trices témoigner de l'inquiétude, remettre
leurs manteaux et leurs fourrures, remuer
leurs petits bancs, enfin se lever au plus
beau moment de la musique, et gagner 'a porte
avec une hâte que rendent encore p.us irri-
tants l'étalage et l'affectation des précautions
Qu'ils prennent pour ne pas faire de bruit.

LIBRAIRIE
Le Socialisme

c'est la mise en commun de tous les biens et l'asser-
vissement de l'individuà la tyrannie de quelquesdémagogues.

M. Georges Manchez démontre en quelques pa-ges très vivantes, parce qu'elles ont été écrite'! aafur et à mesure que se sont produites en 1907, ]e»';diverses manifestationsdu parti socialiste, combien'
sont abominablesses théories d'antipatriotisme. '

Il prouve que le socialisme est un moyen de sur-1enchère et non une fin gouvernementale.M. Jaurès
s'est montré impuissant à exposer son programma1
de la société future. L'auteur de la brochure dévoila*:
une des causes de cette impuissance. j

Il déplore aussi que les chefs du socialisme naconsacrentpas leur temps et leurs efforts à la lutta
contre l'alcoolisme, au lieu d'entretenir la haine en»tre les citoyens d'un même pays. *>,

M. Manchez oppose à la thèse des injustices soi
ciales la réalité des inégalités naturelles, qui, suR
vant lui, deviennentdes inégalités sociales.

q
Enfin, il rappelle aux classes aisées qu'elles ontif

des devoirs à l'égard de la classe pauvre.Cette brochure de propagande est en vente aœ
prix de 5 centimes, à la librairie du Petit JournaB
61, rue Lafayette,Paris. i
1 ";; SPOB.T

..• Courses d'Auteuil
La tempête qui soufflait hier matin, après s'êtnj;heureusementcalmée pour le prix du Président, a re-1

pris de plus belle au moment où nos officiers se met-]
taient en selle pour disputer le steeple militaire et n*s est apaisée qu'à la fin de la réunion. C'était vrai-',1
ment dommage, car le programmeétait des plus inté~
ressants et aurait certainement attiré une foule plut
nombreuse encore que celle qui se pressait dans le&î
diverses enceintes, si le ciel se fût montré plus cW-:ment. La recette aux entrées n'a été que de 108,000 fr.V,
contre 156,000 fr. en 1907; le chiffre daffaires uu mu-tuel de 2,296,750 fr., contre 2,744,805 fr. l'an dernier. )

Comme nous l'avons dit hier, M. et Mme Fallières se-isont rendus à Auteuil pour voir courir le prix du Pré^!
sident de la République,qui est un steeple-chase,liantsdicap, dont le montantestde50,000f.,plusunobjet d'artoffert par le président, et dont la distance est de 4,200;'mètres. Ils sont arrivés en landau fermé, sans aucun»'
escorte. Ils ont été reçus par le prinoe Murât, présté
dent du comité de la Société des steeple-chases de'France,et par les commissaires, et ont pris place dans'la tribune d'honneur, où se trouvaient également M.;
Ruau, ministre de l'agriculture, M. Pichon, ministre»des affaires. étrangères, le général Picquart, ministre!de la guerre, M. Lépine, préfet de police.

Le prix du Bois (haies, 3,000 fr., 3,100 m.) venait'
d'être gagné d'une tête par Toute Bonnell, à M. Kous-
netzoff (Newey), battantCallista 2°, Lavandier II 3= e$
huit autres chevaux. Pari mutuel à 10 fr. 105 fr.jjà 5 fr. 68 fr. 50. Quelques instant"! après l'arrivée*
de M. Fallières, on courait le prix Le Gourzy (haies,'
20,000 fr., 4,000 m.) qui donnait lieu à un dead-heat en-jtre Ingénu, à M. A. Coblentz (J. Bartholomew),etSos-thène, à M. Jean Stern (Woodland), battant Agrip.;
pa 11 3° et sept autres. Pari mutuel 33 fr. et 17 fr. 50.:

Puis les seize concurrents du prix du Président dé-:
filaient sous les ordres du starter, M. Roy, prenaient'
leur canter, et s'élançaient sur un très bon départ, en
un peloton compact et joli à voir, en tête duquel ga-lopaient Austral, Rosita III et Pincette,.suivis de près'
par Coquet, Dandolo, Salomon, En Avant Marche ejt
Adonis II, les autres peu à peu s'égrenant; une seule'
chute se produisait, celle de la poulichedu baron M. def
Rothschild, Pimlico, au mur en pierres. Bientôtle hon-
gre de M. Fischhof, Dandolo, très bien monté par Par-frement, et se sentant à l'aise avec son poids de
67 kil. 1/2, qui n'avait rien d'excessifpour un vieux-,
routier commelui, habitué à de plus rudes assauts, sa'
détachait et dominait sans conteste tous ses ndversaf-;
res; finalement, il gagnait de dix longueurs, précé-'
dant En Avant Marche. à M. Liénart (I-leath) 2°, Ado-nis II, à M. Gaston-Dreyfus(J. Bartholomew)3°, à troisquarts de longueur du second, Rosita III, à M. J. Hen-
nessy (Mac Gough) 4° à une tête, et le reste du lot,
dont faisait partie le second de l'an dernier, Matsouyé,'
à M. Braquessac, avec lequel Peborde n'a pas brillé.

Dandolo donnait au mutuel: 118 fr. et 62 fr. 50.
Le montant du prix se décompose ainsi 50,190 fr.

au premier, plus un objet d'art à choisir à la manu-'
facture de Sèvres 7,500 fr. au 2" 3,460 fr. au 3» ;•
1,000 fr. au 4= une prime de 5,000 fr. à l'éleveur du
gagnant, le marquis de Juigné, et une prime de'
2,500 fr. à l'éleveur du second, la vicomtesse de Rain-
neville.

Après la victoire de son cheval, M. Fischhof a été
présenté au président de la République qui l'a trèft'J
gracieusement complimenté.

Dandolo est un fils de Yellow et La Dame Blanche,
qui est âgé aujourd'hui de 9 ans, et qui compte,
parmi ses plus brillantes victoires, celle qu'il remporta
en 1904 sur ce môme hippodrome d'Auteuil dans le
le Grand Steeple Chase de Paris. Son heureux pro-priétaire, M. Fischhof a pris, depuis ces dernières an-nées, le premier rang sur la liste des propriétaire^
gagnants on courses d'obstacles, notamment avec
392,958 fr. en 19)6, et avec 518,219 fr. en 1907,

Le prix Louis-de-Turenne (steeple militaire, objets
d'art, 4,000 m.) est revenu à Mount Prospect's Pride, i
M. de Goulaine, lieutenant au 14" hussards,monté
par M. de Malherbe, battant Baudré (M. de Lozé) 2;'
Drink (M. de Valroger)3", et dix autres concurrents,
dont quatre tombés: Rikiki, Ravissante, Ratagan et La
Suippe. M. de Malherbe avait perdu ses ôtrievs ausaut du brook et malgré co désavantage a pu battra
nettement ses concurrents. y

Pari mutuel 57 fr. 50 et 45 fr.
Les objets d'art attribués aux vainqueurs étaient: uxservice à café en vermeil, un surtout de table en ar-'

gent, et une paire de candélabres également en argent,
le tout style Louis XVI. A quand le cheval offert
commeprix au meilleur cavalier? Pas en argent, bienf
sûr 1

L'écurie Liénart s'est adjugé les deux dernières,
épreuves de cette journée le prix d'Apremont (stee-
ple-chase, 6,000 fr., 4,000 m.), avec Le Connétable IIIt*
débarrassé de son plus redoutableadversaire, Pharaon,
par une chute au mur en pierre, et n'ayant plus rien,
a craindre d'un retour offensifde ce cheval remonté:
pari mutuel 31 fr. 50 et 19 fr.; et le prix du Pont-
d'Iéna (haies, handicap, 4.000 fr., 3,100 m.) aven SU
rius II, qui, confirmant sa Delie victoire de la veille $
Saint-Ouen,n'a eu aucune peine à battre Evohô III, un,
peu bousculé d'ailleurs, Pont d'Eragny et quatre autrej
chevaux; pari mutuel 26 fr. et 13 fr.

A. Carter montait ces deux vainqueurs. L. G.

AUTOMOBILISME
LE TOUR DE FRANCE DE L'AUTOCYCLE-CLUB

L'Autocycle-Club de France fera disputer du 22 ag*
28 courant une épreuve d'endurance réservée aux mol
tocyclettes, tricars porteurs etvoituretteslégères. I

Cette épreuve intitulée Tour de France se disputer^,
en six étapes avec arrêts dans les villes ci-après
Dijon, Clermont-Ferrand, Limoges, Bordeaux, Tours
et retour à Paris. "|

La moyenne à l'heure imposée est seulement de î%
kilomètres..

SUR LE CIRCUIT DE DIEPPE
On télégraphie de Dieppe qu'hier l'animation a été

des plus grandes sur les routes du circuit où doit sa
courir le Grand-Prix de l'Automobile-Club de France?

Quelquesconcurrents, dont les conducteurs des
vofA]

tures Benz, devaient faire quelques essais, mais ils les
ont prudemment remis après les fêtes.

La commission sportive de l'Automobile-Club do,
France reste pendant deux jours sur le terrain do W,
course, étudiant les dispositions d'agencement des triv
bunes, le ravitaillement,etc.

AÉRONAUTIQUE
On annonce pour demain mardi, si le temps le péri'

met, la reprise des expériences de M. Léon Dela«f
grange sur le champ de manœuvres d'Issy-les-Mouli-
neaux.

Ayant mis tout à fait au point son moteur léger An-J
toinette, M. Delagrangeva tenter d'élever le record li
la distance en vol plané en essayant de gagner égalé*
ment le prix Armengaud.

i
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Ils sont pareils à ces gens qui marchent'
sur la pointe des pieds dans la chambre d'ur(
malade, mais dont le pas fait craquer toutes

'les lames du plancher, et qui parlent à voix
basse avec ostentation, mais dont l'agaçanç
murmure ferait se retourner les morts cîani
leurs tombeaux. Dira-t-on qu'à l'instant où il^
s'en vont, le principal intérêt de la séance es^
ordinairementpassé, et qu'ils sont excusables
d'attacher peu de prix à quelque dénouement
banal? Mais d'une part, au concert, il n'y a pa#
de dénouement, et il arrive que le derniermoiv
ceau soit le meilleur d'autre part, le théâtre'
lyrique ne ressemble point du tout au thcàtr^'
ordinaire, où tant de pièces finissent par urj!
mariage prévu la fin en est souvent la sejnè;
la plus belle et la plus forte.

Dira-t-onque ces gens pressés de partir sont
poussés par le besoin de s'assurer au plus tôt
un véhicule qui les puisse ramener à leuï;
domicile? Mais sans insister sur cette vé-i-
rité incontestable qu'entendre le dernier
chœur de la Passion ou la fin de la Wal-
/dire vaut bien qu'on ait un peu plus de
peine à trouver un fiacre, et qu'on ne com-
prend point que des gens qui vont au concert
ou au théâtre puissent mettre en balance ceci
et cela, il faut observer que les personnes qu'at-
tendent à la porte leur voiture, leur automobile
et leurs laquais ne sont pas moins pressées da
s'en aller que celles dont le sort est tout au,
contraire d'attendre l'omnibus dans la rue;
même, celles qui sont soumises aux hasards de
l'omnibus ont souvent moins de précipitation
que celles qui possèdent la sécurité de l'auto-
mobile. Et d'ailleurs, un petit fait montre à
quel point la fuite avant la fin du spectacleest
une coutume et comme un besoin national. De-
puis que la France a des présidents de la Répu-
blique, et qui vont au théâtre, il ne m'est ja-
mais advenu d'en voir aucun assister une seul6
fois à une représentation tout entière', un quart
d'heure avant la chute du rideau, la loge offi-
cielle était toujours vide; le président et la
famille du président s'étaient évadés. Soutien-
dra-t-on Qu'ils craignaient de manquer l'oa»*
nihus?

Pierre Lalo/


